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RESUME 
 

 

 

 

Les systèmes de culture agroforestiers traditionnels de l’île de Malo sont 
des systèmes de culture complexes associant plusieurs cultures pérennes 
et des cultures annuelles ou pluriannuelles vivrières. Les principales 
espèces cultivées sont le cocotier (Cocos nucifera) et le cacaoyer 
(Theobroma cacao) et le vanillier (Vanilla planifolia) parmi les plantes 
pérennes, qui sont associées à différents fruitiers (principalement des 
Citrus et des Annonacées) ainsi que des vivrières dont le macabo 
(Xanthosoma sagittifolium), le chou canaque (Abelmoschus manihot), 
l’igname (Dioscorea spp.) et la patate douce (Ipomoea batatas).   

L’étude propose une nouvelle méthode de diagnostic de système de 
culture qui combine un diagnostic agronomique régional à une analyse de 
l’exploitation agricole et à une étude des représentations de 
« l’écosystème parcelle » par les agriculteurs. Deux systèmes 
agroforestiers associant principalement cocotiers et cacaoyers et cocotiers 
et vanilliers sont décrits, leurs performances sont évaluées et leur place 
au sein de l’exploitation agricole est analysée. 

Les résultats mettent en évidence l’importance des systèmes 
agroforestiers dans les systèmes de production de Malo et leurs bonnes 
performances. Le cycle de culture des systèmes agroforestiers à base de 
cocotiers, étalé sur 80 ans, est en adéquation avec le cycle de vie de 
l’exploitation agricole, l’évolution des besoins et des capacités de travail 
du ménage agricole. 

 
 
 
 

MOTS CLES :  agroforesterie, Cocos nucifera, Theobroma 
cacao, Vanilla planifolia, modélisation, performances 

agronomiques, diagnostic agronomique, exploitation agricole, 
Malo, Vanuatu, Pacifique Sud 

 
 



SUMMARY 
 
 
 
 
 

Traditional agroforesting cropping systems of Malo island are complex 
cropping systems associating several perennial crops and annual or 
multiannual food crops. The main cultivated species are coconut (Cocos 
nucifera) cacao tree (Theobroma cacao) and Vanila (Vanilla planifolia) 
among perennial plants, which are associated with various frut trees 
(mainly Citrus and Annonacées) as well as food of which macabo 
(Xanthosoma sagittifolium), island cabbage (Abelmoschus manihot) and 
sweet potato (Ipomoea batatas). 

This study tries one new methodology of evaluation of cropping system, 
combining a regional agronomic assessment to an analysis of farming 
system and a study of farmers’ representations of the plot operation. Two 
agroforesting cropping systems are described, one based on coconut and 
c ocoa trees, one based on coconut and vanilla, their performances 
(agronomic, ecological and economic) are evaluated and analyzed 
according to the farmer objectives and constraints. 

The results underscore the importance of agroforesting cropping systems 
based on coconut trees in Malose farming systems and their very good 
performances. The evolution of these cropping systems on a period of 80 
years is in complete coherence with the cycle of life of farm, the 
evolution of needs and capacities of farming family.  

 

 
 
 

KEY WORDS: agroforestry, Cocos nucifera, Theobroma cacao, Vanilla planifolia, 

 modelling, agronomic performances, farming system, cropping system,  

Malo, Vanuatu, Southern Pacific 
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LISTE DES SIGLES UTILISES 
 

 

ATP : Action Thématique Programmée 

CARESYS : « Caractérisation et évaluation des performances agro-écologiques de 
systèmes de culture plurispécifiques en zone tropicale humide. » 

CIRAD : Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le 
développement 

CNEARC : Centre national d’études agronomiques des régions chaudes 

VARTC : « Vanuatu Agricultural Research and Technical Center », ou centre de 
recherche agronomique et technique du Vanuatu 

 

 

SAF : système de culture agroforestier 

SC : Système de culture 

Vt : Vatu, monnaie nationale du Vanuatu, 1 € = 125 Vatus 

ZTH : zone tropicale humide 

PH : Photographie Hémisphérique 

 

Petite note de toponymie : 

L’île Espiritu Santo est communément appelée Santo, ce vocable est utilisé dans le 
mémoire. 

Les habitants du Vanuatu peuvent être appelés « Vanuatais », « Ni-vanuatais » ou 
encore « Nivanes ». 

Les habitants du Vanuatu se désignent entre eux par l’île dont ils sont originaires, 
ainsi un habitant de Malo dont la famille est originaire de Malo sera appelé un « Man-
Malo », ou plus simplement « Manmalo », un habitant originaire de Malekula sera appelé 
« Manmalekula ». Cette toponymie est utilisée dans ce mémoire. 
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INTRODUCTION 

 

Au sud-ouest de l’océan Pacifique, sur la « ceinture de feu », s’égrènent une 
multitude d’îles. Entre les îles Salomons et les îles Fidji se trouve l’archipel du Vanuatu, 
composé de plus de 80 îles et îlots qui s’étendent entre les 13e et 22e parallèles de 
l’hémisphère Sud. Le climat y est chaud et humide du fait de l’influence océanique, tropical 
dans le Nord, sub-tropical dans le Sud. Les îles du centre de l’archipel, comme les îles 
d’Esperitu Santo et de Malo bénéficient d’un climat sub-équatorial qui, associé à un sol 
d’origine volcanique fertile, est très favorable à de nombreuses cultures. 

L’économie du Vanuatu repose sur l’agriculture, qui fait vivre 65 % de la population. 
L’agriculture peut se diviser en deux secteurs : les productions vivrières et les productions 
de rente. Les principaux produits de rente sont le coprah constitué d’albumen de noix de 
coco séché, le cacao et le café. L’agriculture traditionnelle est dominée par les jardins 
vivriers insérés dans un système de culture sur abattis brûlis à jachère longue. Des systèmes 
de culture agroforestiers associant cultures pérennes marchandes et cultures vivrières 
pluriannuelles et annuelles ont été mis en place spontanément par les agriculteurs vanuatais. 
Sur l’île de Malo, les systèmes à base de cocotiers associés à d’autres cultures ou à de 
l’élevage recouvrent la majorité des terres cultivées.  

 

Cette étude se place dans le cadre d’un projet de recherche sur les systèmes 
agroforestiers complexes ayant pour objectif de décrire ces systèmes et d’en évaluer les 
performances. Le terrain choisi pour ce travail est l’île de Malo, au Vanuatu. Les systèmes 
agroforestiers à base de cocotiers de cette île ont été décrits par LAMANDA en 2005. Cette 
description sera le point de départ de cette nouvelle recherche. 

Les objectifs de ce travail répondent à deux types de recherche, la recherche d’une 
nouvelle méthode de diagnostic d’un système de culture et la recherche de connaissances 
sur les systèmes agroforestiers complexes de zone tropicale humide.  Le premier objectif est 
donc de définir une nouvelle méthode de diagnostic d’un système de culture combinant un 
diagnostic agronomique régional à une analyse de l’exploitation agricole et à une étude des 
représentations de « l’écosystème parcelle » par les agriculteurs. Le second objectif se 
traduit par la description d’un système agroforestier complexe, l’évaluation de ses 
performances et  l’analyse de sa place dans l’exploitation agricole. 

 

Le contexte dans lequel se situe cette étude sera tout d’abord présenté, en tant que 
contexte scientifique (les acquis sur les systèmes agroforestiers seront alors rappelés) d’une 
part et en tant que contexte géographique et socio-économique d’autre part. Dans une 
deuxième partie les objectifs de l’étude seront précisés ainsi que la démarche de travail 
suivie. Enfin les résultats seront présentés dans une troisième partie. 
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1  CONTEXTE ET ENJEUX SCIENTIFIQUES ET 
METHODOLOGIQUES 

1.1 CONTEXTE DE RECHERCHE 

1.1.1 L’Action Thématique Programmée CARESYS :  

«Caractérisation et évaluation des performances agro-écologiques de 
systèmes de culture pluri spécifiques en zone tropicale humide (ZTH)» 

 

L’ATP CARESYS réunie une équipe pluridisciplinaire de chercheurs du CIRAD, de 
l’INRA et du CNEARC, sous la coordination de Frank ENJALRIC (CIRAD), dans un 
projet d’évaluation des systèmes agroforestiers (SAF) de zone tropicale humide. Plusieurs 
unités de recherche participent à l’ATP, en particulier les unités mixtes de recherche 
(UMR) System1 et AMAP2, et les unités propres de recherche (UPR)3 5, 27, 34, 75 et 80. 
Le projet CARESYS a pour objectif de développer des méthodes d’évaluation et des 
indicateurs multicritères des performances agronomiques, environnementales et 
économiques des systèmes agroforestiers. Au terme des trois années de déroulement de 
l’ATP, l’objectif final est de proposer une méthode d’évaluation des SAF et des outils 
d’aide à la conception de systèmes de cultures améliorés. 

L’ATP CARESYS se focalise sur deux terrains d’étude, au Cameroun et au Vanuatu, 
où les SAF sont très présents et où une démarche de description et d’analyse de ces 
systèmes a déjà été entamée. Les résultats des précédentes études effectuées sur les 
systèmes agroforestiers de ces terrains constituent la base scientifique sur laquelle reposent 
les travaux de l’ATP. Dans le cas du Vanuatu, Nathalie LAMANDA a caractérisé et décrit 
les différents systèmes de culture à base de cocotiers sur l’île de Malo. Trois grandes 
catégories de système de culture à base de cocotiers y sont présentes : des monocultures, 
des systèmes agro-pastoraux associant cocotiers et pâturage et des systèmes agroforestiers 
complexes associant plusieurs cultures pérennes et annuelles aux cocotiers (SAF cocotiers). 
LAMANDA a mis en évidence dans sa thèse (2005) les différentes trajectoires possibles 
des SAF cocotiers de l’île de Malo et les a décrites. 

 

Les systèmes agroforestiers constituent une composante essentielle de nombreux 
systèmes de production agricole traditionnels de zone tropicale. Les associations de cultures 
pérennes et annuelles au sein d’un même système de culture complexe assurent ainsi 
l’alimentation et le revenu de nombreuses populations. Ces systèmes de culture possèdent 
de multiples avantages écologiques (protection des sols par une couverture permanente, 
                                                 
1 UMR System : « Fonctionnement et conduite des systèmes de culture tropicaux et méditerranéens ». L’unité 
travaille sur la connaissance des systèmes de culture dans l’objectif de les évaluer, les piloter et en concevoir 
de nouveaux. 

2 UMR AMAP : « Botanique et bio-informatique de l’architecture des plantes ». L’unité associe plusieurs 
disciplines de recherche : botanique, écologie, mathématiques appliquées et informatique, afin de développer 
des modèles d’analyse et de suivi de l’évolution de différents paramètres architecturaux de plantes. 

3 UPR 5 : Systèmes canniers. UPR 26 : Systèmes de culture à base de bananiers, plantains et ananas. UPR 34 : 
Performances des systèmes de culture des plantes pérennes. UPR 75 : Amélioration génétique d’espèces à 
multiplication végétative. UPR 80 : Fonctionnement et pilotage des écosystèmes de plantations. 
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agrobiodiversité), économiques (diversification des productions, sécurisation des revenus, 
augmentation de la productivité de la terre) et sociaux (fixation des populations, sécurité 
alimentaire, meilleure valorisation du travail). Mais l’augmentation de la pression foncière 
et la mise en concurrence causée par l’ouverture du marché mondial créé un besoin 
d’amélioration de la productivité de l’agriculture dans les pays tropicaux. Pour 
accompagner une certaine intensification de l’agriculture qui respecte les sociétés et 
l’environnement, la recherche de systèmes de culture agroforestiers améliorés apparaît une 
proposition intéressante. Une meilleure connaissance de ces systèmes et de leurs 
performances constitue la première étape indispensable à ce projet. 

 

1.1.2 La demande 

La demande initiale du CIRAD est directement liée aux objectifs de l’ATP. Il 
s’agissait de décrire et d’analyser le fonctionnement des systèmes agroforestiers à base de 
cocotiers du Vanuatu et d’en estimer les performances agronomiques, environnementales et 
économiques. La compréhension de ce fonctionnement du point de vue « scientifique » 
serait confrontée à la représentation qu’en ont les producteurs ce qui permettrait de mieux 
comprendre leurs pratiques. Les performances du SAF seraient également étudiées à la fois 
de façon systématique (qualitativement et quantitativement en termes de rendements, 
productivité du travail et de la terre) et au regard des attentes du producteur, en fonction de 
la place du SAF dans la stratégie générale d’exploitation. 

Ainsi les résultats de ce stage se situent dans l’objectif de « préparer le 
développement d’itinéraires techniques améliorés et durables à l’aide de réseaux d’essais 
participatifs articulés autour d’une approche agro-écologique avec recherche de production 
de biomasse pour favoriser le partage des ressources entre plantes, pour gérer la matière 
organique et le recyclage des nutriments et assurer la protection des sols. » (ENJALRIC et 
LEBOT, 2005, Déclaration d’intention) La prise en compte du producteur apparaît ici 
fondamentale puisque sans une bonne compréhension de ses attentes et de ses moyens en ce 
qui concerne le SC, aucun itinéraire technique ne saurait être adapté à ses besoins et/ou 
objectifs. 

Les performances devaient être évaluées en termes de quantité de biomasse produite 
et de rendements. Elles devaient ensuite être mises en relations avec différents indicateurs 
de l’état du milieu restant à définir. Pour cela il fallait étudier les différents compartiments 
écologiques de la parcelle et en particulier mesurer l’encombrement racinaire et établir un 
bilan radiatif avec quantification du rayonnement disponible aux différentes strates 
végétales. Les résultats auraient idéalement permis de construire des maquettes des 
parcelles sur lesquelles on simulerait la disponibilité en lumière et l’encombrement 
racinaire. 

Les terrains d’étude de l’ATP ont été choisis en partie en fonction des ressources 
humaines et bibliographiques disponibles sur ces terrains. Il est donc prévu dès le départ un 
gros travail de recherche bibliographique et la valorisation des résultats des précédents 
travaux comme base à cette étude. 
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1.1.3 Enjeux scientifiques et méthodologiques 

 

Une démarche de recherche originale est suivie dans cette étude, il s’agit d’évaluer les 
performances d’un système de culture en combinant un diagnostic agronomique régional à 
une analyse de l’exploitation agricole et des représentations de l’agriculteur sur le 
fonctionnement de la parcelle. Ainsi la méthode d’analyse des pratiques culturales proposée 
combine : 

 La description des itinéraires techniques et des modes de décision des 
agriculteurs 

 L’explication des choix des agriculteurs par leurs représentations du 
fonctionnement de l’écosystème « parcelle » et leurs connaissances 
empiriques des plantes et du milieu  

 La confrontation de ces représentations du fonctionnement de l’écosystème 
avec les réalités scientifiques connues, dans le but de mettre en valeur les 
ressources cognitives léguées par l’expérience de générations d’agriculteurs. 

 Ainsi que l’explication des pratiques des agriculteurs par les moyens et 
contraintes liés au contexte de l’exploitation agricole 

Les performances du SC sont ensuite analysées dans le contexte d’exploitation 
agricole, en fonction des objectifs de production de l’agriculteur et des fonctions qu’il 
attribue à la parcelle. 

Cette démarche combine mesures des ressources du milieu et des performances du SC 
en champ à des enquêtes auprès des producteurs. 

 

Les objectifs de l’étude sont de tester cette nouvelle méthode et d’apporter une 
meilleure connaissance des SAF à base de cocotiers. Les données à acquérir et analyser 
reposent sur la valorisation des ressources du milieu et l’évaluation des performances du 
système de culture. Ainsi l’utilisation de l’espace par le peuplement végétal et la 
disponibilité en lumière dans différentes situations culturales seront évaluées en champ. Le 
contexte climatique (disponibilité en eau, températures et risques climatiques pour les 
cultures) est décrit d’après les ressources bibliographiques et d’après les données de la 
station météorologique du VARTC, à Santo. 

Les pratiques culturales des agriculteurs ont été décrites dans les précédents travaux 
réalisés sur les SAF de Malo, elles seront évaluées et situées dans le contexte de 
l’exploitation agricole au cours de ce travail. Elles seront également abordées à travers les 
modes de décision des agriculteurs. Ces décisions reposent en partie sur les moyens de 
production de l’agriculteur mais aussi sur ses connaissances des plantes et de leurs 
interactions entre elles et avec le milieu, ces deux points seront donc analysés. La 
représentation du fonctionnement éco-physiologique de la parcelle et de sa structure (en 
particulier souterraine) par le producteur seront explorés comme facteurs expliquant ses 
choix culturaux. 

L’importance des SAF dans l’exploitation agricole sera également appréciée afin de 
déterminer, en particulier, les enjeux attachés à ce système de culture. L’adéquation entre 
les performances et la conduite du SAF et les objectifs (et moyens) de l’agriculteur sera 
évaluée.  
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1.2 CONTEXTE GEOGRAPHIQUE ET SOCIO-ECONOMIQUE 

1.2.1 Vanuatu, la « Terre éternelle » 

1.2.1.1 Environnement naturel 

 

La République du Vanuatu, autrefois appelée Nouvelles Hébrides, est située dans le 
Sud-Ouest de l’océan Pacifique, entre la Nouvelle-Calédonie au Sud et les îles Salomon au 
Nord. L’archipel est composé de 83 îles qui s'étirent sur un axe nord-sud de 1 300 km et sur 
200 km d’est en ouest. L'archipel couvre environ 12 189 km² mais les 12 plus grandes îles 
constituent 93% de la surface totale. Espiritu Santo et Malekula font à elles seules, près de 
la moitié de la surface du Vanuatu.  

Le Vanuatu fait partie de la « ceinture de feu » du Pacifique et se situe donc à la 
frontière instable de deux grandes plaques océaniques : la plaque Pacifique, qui dérive vers 
l’Ouest à partir de la dorsale du Pacifique oriental et la plaque indo-australienne, qui dérive 
vers l’Est à partir de la dorsale indienne. Au niveau du Vanuatu la plaque indo-australienne 
plonge sous la plaque du Pacifique. L’arc insulaire du Vanuatu s’est construit à la suite 
d’une série d’éruptions volcaniques et de mouvements tectoniques échelonnés de la fin du 
Tertiaire jusqu’à nos jours (BONNEMAISON, 1996). Les tremblements de terre sont 
habituels dans le pays ainsi que le volcanisme. Comme le montre la carte de l’archipel 
(figure n°1), cet ensemble d’îles a grossièrement la forme d’un Y que l’on peut diviser en 
trois branches qui correspondent chacune à une phase volcanique particulière, de type 
d’éruption et de matériel différent : la chaîne volcanique du Nord-Ouest (dont l’île de Malo) 
avec formations coralliennes soulevées du début et de la fin du Miocène, la chaîne de l’Est 
de la fin du Miocène au début du Pliocène et la chaîne volcanique centrale du plio-
quaternaire et actuel (BONNEMAISON, 1996). Les reliefs émergés actuels s’expliquent 
ainsi par la combinaison du volcanisme et des mouvements tectoniques. Il en résulte une 
grande variété de formes et de paysages naturels, chaque grande île combine terrasses, 
plateaux, pentes et cônes volcaniques (BONNEMAISON, 1996). 

Le climat est chaud et humide du fait de l’influence océanique, tropical dans le Nord, 
sub-tropical dans le Sud. Les températures moyennes dans les îles du Nord avoisinent 27°C 
tandis qu’elles varient entre 19 et 31°C dans les îles du Sud, les variations au cours d'une 
même journée pouvant aller de 8 à 9°C d’amplitude. Le taux d'humidité varie de 72 à 83 % 
selon la saison et les îles. La quantité de pluie par an varie de 2 000 à 4 000 mm du Sud au 
Nord. Les vents alizés du Sud-Est soufflent tout au long de l'année mais ils sont plus forts 
d'avril à octobre, ils sont à l’origine d’une forte différenciation du climat entre les faces 
exposées au vent, au sud-est, pluvieuses, et les faces sous le vent, au nord-ouest, plus 
sèches. La saison chaude et pluvieuse se situe de novembre à avril. C’est à cette saison que 
les risques de cyclones ou de tempêtes tropicales sont les plus élevés. Le Vanuatu est un des 
pays du Pacifique Sud les plus touchés par les cyclones, avec une moyenne de un à deux 
par an (une trentaine ces quinze dernières années) sur l’ensemble de l’archipel. Les îles du 
Sud sont moins touchées. 

 

 

 

 

 



Figure n°1 : Carte de l'archipel du Vanuatu d'après BONNEMAISON (1996) 
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1.2.1.2 Contexte socio-économique 

 

La population est estimée à environ 200 000 habitants, soit une densité moyenne de 
16,4 habitant au km2, avec un taux de croissance de 1,66 % et une espérance de vie 
d’environ 61 ans. Elle est composée à 98 % de Mélanésiens indigènes, les 2 % restant étant 
composés principalement de Français, Vietnamiens, Chinois et d’insulaires venus d’autres 
îles du Pacifique. La population est inégalement répartie sur les îles, avec une densité plus 
importante autour de la capitale Port-Vila et de la deuxième ville du pays, Luganville (sur 
Espiritu Santo), certaines îles sont très peu peuplées (c’est le cas d’Erromango). 

80 % de la population vit de l’agriculture et exploite à peu près 40 % des terres. 
L’agriculture a à la fois un rôle de subsistance (cultures de plantes à tubercules, élevage 
porcin et volaille) et de rente (LABOUISSE, 2004). Les principaux produits agricoles 
commercialisés sont le coprah, le cacao, le kava et l’élevage bovin. L’agriculture et 
l’exploitation des forêts réalisent 23 % du PNB (site Internet de POPACA, 2005). La pêche 
est également une activité non négligeable, encadrée par une planification d’état (Fisheries 
Act, 1982). 

 

Depuis les années 70 et surtout depuis 1993, le secteur financier et bancaire (dit 
offshore) est une des plus importantes sources de revenus avec le tourisme. La législation 
du Vanuatu est en effet une des plus souples du monde en ce qui concerne les transactions 
financières et le commerce international. Cela inquiète les Etats-Unis et l'Union Européenne 
(qui accusent le Vanuatu de participer au blanchiment d'argent). Le Vanuatu encourage le 
développement de transactions commerciales par Internet pour les entreprises intéressées 
par l'absence de taxes, ce qui crée une sorte de zone franche pour le commerce par Internet 
(du moins pour tout ce qui peut être transmis par informatique : musique, films, logiciels et 
bien sûr toutes les transactions financières). La vente de licences autorisant ce commerce 
constitue une source non négligeable de revenu pour le pays. 

L'économie du pays se trouve pénalisée par la faiblesse de ses exportations, le poids 
de ses importations, la grande distance entre les différentes îles et les catastrophes naturelles 
(éruptions volcaniques, tremblements de terre, raz de marée, cyclones et tempêtes 
tropicales) qui ravagent très régulièrement ces îles (tremblement de terre majeur suivi de raz 
de marée en novembre 1999 à Pentecôte et en janvier 2002 à Port Vila). Les principales 
sources de revenus sont le tourisme, la vente de licences diverses et le secteur financier et 
bancaire offshore. L'instabilité politique due en partie au passé colonial (condominium 
franco-anglais) n'est pas un facteur favorisant pour l'économie. Tout cela explique pourquoi 
le produit national brut a augmenté de moins de 3% en moyenne ces dix dernières années. 
Depuis 1997, le gouvernement sous la pression des pays étrangers qui lui apportent leur 
aide financière, cherche à restructurer le secteur public et à développer les investissements 
étrangers. Le déficit budgétaire chronique est comblé par les aides extérieures provenant 
surtout de l'Australie, de la France, des États-Unis, de la Nouvelle-Zélande et du Japon. 

Un historique du Vanuatu est présenté en annexe n°1 pour information 
complémentaire. 
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1.2.1.3 L’agriculture au Vanuatu 

 

L’agriculture traditionnelle au Vanuatu repose sur la culture de jardins dans des 
systèmes sur abattis-brûlis à jachère longue. Ce système est décrit en annexe n°2 d’après 
une étude bibliographique principalement basée sur les travaux de ALLEN à Malo. 

Les jardins sont composés de diverses cultures en association dont beaucoup de 
plantes à tubercules : igname, taro, macabo, manioc, des bananiers et des fruitiers dont 
principalement l’arbre à pain, le manguier et le cocotier. Traditionnellement, après un à 
trois ans de culture le jardin était abandonné durant une vingtaine d’années, ce qui 
permettait de reconstituer une végétation arborée et de restaurer la fertilité des sols (A. 
WALTER et al. ,1999). L’élevage de porcs est répandu sur toutes les îles avec comme 
principale destination les usages coutumiers liés aux passages de grades et aux cadeaux faits 
à l’occasion des cérémonies (BONNEMAISON, 1996). 

 

La culture de l’arbre à pain avait pour principal rôle de faire la soudure entre deux 
récoltes d’ignames. De nos jours l’alimentation s’est modernisée et occidentalisée, en 
particulier dans les villes. Les produits importés sont de plus en plus importants (en 
particulier le riz) et les activités religieuses, sportives et travaux salariés imposent des 
horaires qui diminuent le temps consacré à l’entretien du jardin et à la cuisine (A. 
WALTER et al., 1999). 

A coté de ces systèmes de production traditionnels, les plantations pérennes se 
développent. Tout d’abord plantées pas les européens, les cocoteraies et les plantations de 
cacaoyers se sont développées également en milieu paysan. Les plantations paysannes sont 
généralement sous forme de parcelles pluri spécifiques, avec un mélange d’arbres fruitiers 
et quand la lumière est suffisante (soit quand les arbres sont jeunes, soit quand la plantation 
souffre d’arbres manquants) de cultures annuelles ou pluri annuelles vivrières (plantes à 
tubercules, bananier, etc….). Maïs, taros, macabos et ignames sont cultivés pour la 
consommation locale, tabac, café, vanille, épices et cacao pour l'exportation, le cocotier et 
le kava sont cultivés à la fois pour la consommation locale et pour l’exportation. Il y a 
également une production de miel, de vanille, de poivre, de gingembre, de papayes, de 
mangues et dérivés sous forme de confitures, chutney, mais aussi de bœuf en conserve, de 
bœuf fumé, de beurre, de lait provenant d'une activité d'élevage de bovins. Les produits 
agricoles, surtout le coprah provenant des plantations de cocotiers, l'élevage et un peu de 
bois de charpente, représentent la plus grande part des exportations du Vanuatu. 

Que ce soit dans les jardins ou dans les plantations pluri spécifiques, de nombreuses 
plantes spontanées sont conservées pour des usages culinaires, médicinaux ou cérémoniels. 
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1.2.2 Malo 

1.2.2.1 Cadre naturel 

1.2.2.1.1 Situation de l’île de Malo 

L’île se situe au centre de l’archipel, au sud de la plus grande île du Vanuatu, Espiritu 
Santo, entre le 15,6° et le 15,8° degrés de latitude Sud et les méridiens 167 et 168 de 
Greenwich. C’est une petite île de 185 km2 de superficie totale, 18 km dans la plus longue 
longueur. (figure n°2) 

La proximité de l’île de Santo et surtout de la ville de Luganville, deuxième centre 
urbain du Vanuatu après la capitale (Port Vila), a un effet très important sur l’évolution 
historique de Malo et sur son développement actuel. Ainsi l’île est depuis toujours un centre 
nerveux des circuits commerciaux entre les îles de Santo, Malekula, Ambrym, Ambae, 
Maewo et Pentecôte. Cette place stratégique a aidé au développement économique de l’île. 

 

Figure n°2 : Île de Santo au 1 : 610 000 et délimitation de la zone d’étude (le croissant sud-est), extrait 
de la carte de l’archipel du Vanuatu (Hema Maps) 
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1.2.2.1.2 Climat 

 

Comme la majorité des îles de l’archipel, Malo peut se diviser en deux zones 
climatiques : Le sud-est, au vent, tend vers un climat équatorial, avec des précipitations très 
abondantes. Le nord-ouest, sous le vent, reçoit des précipitations de façon plus saisonnières, 
avec une saison sèche marquée. Néanmoins l’ensemble de l’île connaît une distribution 
saisonnière des précipitations, le climat de l’île pouvant ainsi se définir comme mi-tropical 
ou sub-équatorial. 

 

Figure n°3 : diagramme des températures et précipitations au VARTC 

 

Les données utilisées pour dessiner ce diagramme (figure n°3) proviennent de la 
station du VARTC. Les données seraient plus proches de ce qui existe au sud-est de l’île de 
Malo qu’au nord-ouest. 

 La saison « sèche » : début mai à fin octobre. 

 Moyenne annuelle des précipitations de 1984 à 2004 : 2 800 mm/an.  

 Moyenne annuelle des températures de 25°C, moyenne des températures 
maximales de 28,6°C et moyenne des minimales de 21,6°C. 

 Parfois des cyclones (de novembre à avril), généralement il s’agit de cyclones 
bien localisés mais très violents et ils peuvent provoquer de gros dégâts aux 
cultures, plantations, jardins et infrastructures. 

 

Diagramme ombro-thermique, moyennes mensuelles sur 1984-2005
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1.2.2.1.3 Caractéristiques bio-physiques de l’île (d’après Quantin, 1982) 

 

Île jeune à l’échelle des temps géologiques, le support géologique est constitué d’un 
plateau calcaire corallien soulevé pendant l’ère quaternaire, et d’une frange littorale calcaire 
produite pendant l’holocène. L’île possède deux structures volcaniques relativement 
anciennes, formées durant le miocène : le pic Malo (altitude 326 m) et le Mbwelinmbwevu 
(altitude 275 m). 

A l’ouest de l’île une série de trois étroites terrasses calcaires conduisent au plateau 
central de manière abrupte. A l’est, une unique terrasse, relativement large, joue le même 
rôle. Le plateau décroît en altitude d’ouest en est. La frange littorale est la plus large sur les 
parties nord et est de l’île. 

 

Il y a 4 principaux types de sols sur l’île : 

 Sur le plateau : sols ferralitiques humiques faiblement désaturés, très fertiles, 
rouge-brun, argileux, à structure polyédrique. 

 Aux bords des deux volcans : sols ferralitiques humiques moyennement 
désaturé, argileux, à structure polyédrique fine, peu fertiles du fait de leur 
acidité et du déficit en minéraux. 

 Sur les pentes des volcans : sols bruns eutrophiques, régénérés par l’érosion, 
argileux à Montmorillonite, très fertiles mais surface restreinte. 

 Frange littorale : sols peu différenciés, rendzines, gris foncé, riches en humus 
et en matière calcaire, déficiences en potassium et phosphore qui induisent une 
fertilité limitée. 
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1.2.2.2 Contexte socio-économique 

1.2.2.2.1 Bref historique de l’île de Malo 

 

L’île de Malo est découverte par Bougainville en 1767. Les premiers contacts avec 
les européens provoquent des épidémies, à celles-ci s’ajoutent des recrutements forcés de 
main d‘œuvre qui entraînent une forte baisse de la population. Ainsi d’une estimation 
d’environ 3 000 habitants en 1890 on passe en deux décennies à moins de 500 habitants 
(ALLEN, 2001). La population se regroupe autour de la mission presbytérienne implantée 
en 1887 à Avunatari et fait peu à peu de ce village le centre des activités sociales et 
économiques sur la partie ouest de l’île. 

Dès les années 1900, des colons européens installent des plantations de cocotiers sur 
le littoral nord-est de Malo. Cette position est stratégique du fait de très bonnes conditions 
agro-écologiques et de la facilité d’accès à Luganville, centre d’achat du coprah 
(LAMANDA, 2005). Mais le cocotier était déjà présent avant cela dans le système agraire 
traditionnel. En effet, avant d’être une culture de rente le cocotier est une culture vivrière, la 
noix est utilisée tous les jours dans la confection des plats traditionnels (en particulier le 
lap-lap) et consommée verte comme boisson à n’importe quelle heure, des cocotiers sont 
plantés dans les jardins et en bordure des chemins afin de pouvoir se désaltérer. Le cocotier 
est également à la base de l’alimentation des cochons et des volailles des élevages familiaux 
traditionnels. Sous l’impulsion des missionnaires et devant l’exemple des plantations 
européennes, les paysans mettent en place des cocoteraies autour des villages, sur la frange 
littorale. Ce n’est pas la seule conséquence de l’installation des colons, ceux-ci offrent 
également du travail dans leurs plantations ce qui attire à la fois des manmalo et des 
migrants des îles voisines. Grâce au salaire gagné dans la plantation, les migrants peuvent 
économiser et s’acheter des terres sur Malo, où ils plantent très vite des cocotiers. Les terres 
préférentiellement vendues par les habitants de Malo aux migrants sont situées sur le 
plateau, sur la partie Est de l’île mais en région relativement centrale (LAMANDA, 2005). 
Ainsi en 1969, 1 740 ha de plantations européennes et 710 ha de plantations villageoises 
sont recensés, soit un total de 2 450 ha de cocoteraies, soit 12 % de la superficie de l’île 
(IRHO, 1969, cité par LAMANDA, 2005). La figure n°4, réalisée par LAMANDA, résume 
cette histoire. 

Le mode de tenure foncière appliqué avant l’apparition des plantations européennes 
était un droit d’usage lié à la mise en valeur des terres. La propriété était détenue par le 
groupe, à la manière d’un finage villageois, et l’usage était transmissible par héritage de 
façon patrilinéaire, les femmes n’ayant aucun droit foncier. Avec le développement des 
cocoteraies la terre se privatise, acquiert une valeur marchande. Comme dans de 
nombreuses îles du Vanuatu, cette création d’un marché du foncier engendre de nombreux 
conflits, entre natifs et avec les européens. Les conflits se soldent par l’expulsion des 
Européens et évoluent en litiges entre les Vanuatais pour le partage des terres des colons. 

Les jugements visant à déterminer les droits coutumiers font remonter l’histoire de la 
terre concernée sur des générations, afin de déterminer qui l’a valorisée en premier et a 
donc légué le droit d’usage à ses descendants. L’indépendance du Vanuatu en 1980 
réinstaure le droit coutumier comme seul droit foncier dans la nouvelle constitution 
(Déclaration de l’indépendance, 1980). 
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Figure n°4 : Dynamique d’implantation des cocoteraies sur l’île de Malo (LAMANDA, 2004) 
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1.2.2.2.2 Population de Malo 

 

Population 100 % mélanésienne. Le recensement de 1989 indique 2 867 habitants, 
avec un taux d’accroissement de la population de 2,75 % par an entre 1967 et 1989 (pour 
une moyenne nationale de 2,79 % sur la même période). 

La majorité des habitants sont originaires de l’île. Néanmoins un certain nombre de 
villages de la côte Est sont occupés (et ont été fondés) par des migrants venus des îles 
Ambrym et Malekula à la suite de conflits ethniques ou fonciers. L’intégration de ces 
migrants a jusque là était bien acceptée, la terre étant suffisamment abondante pour tous. 
Les migrants louent ou achètent des terres aux manmalo, sans conflit. Les conflits fonciers 
sont plus répandus entre manmalo où il faut parfois remonter loin dans les générations 
d’aïeux pour savoir à qui appartient légitimement la terre.  

La plupart des villages sont concentrés sur la côte ouest de l’île. Les habitants font 
une séparation orale de l’île sur un axe nord/sud, il y a donc la partie Est et la partie Ouest. 
En 1997, la densité de population était estimée à 254 habitants/km2 à Avunatari, le plus gros 
village de la partie ouest de l’île. 

 

 

1.2.2.2.3 Une économie agricole, des transports irréguliers 

 

Traditionnellement, comme dans toutes les îles du Vanuatu, les habitants de Malo 
vivaient du fruit de leur travail dans les jardins. La situation géographique de l’île, proche 
de Luganville a favorisé un développement précoce des plantations de cocotiers et de 
cacaoyers dont les produits peuvent être transformés dans les usines de la ville. Depuis les 
années 1990 il apparaît que la superficie consacrée aux cultures vivrières diminue au profit 
des cultures de rente pérennes dont la principale est le cocotier. Ainsi le mode de vie des 
habitants change avec l’entrée dans une économie monétarisée. L’économie de Malo est 
donc duale, reposant à la fois sur des productions agricoles d’auto subsistance et de rente. 

Le coprah est la principale source de revenu pour la majorité des ménages de l’île. 
Les produits frais vendus sur le marché de Luganville (fruits, légumes…) représentent la 
deuxième source de revenu. Cette activité est principalement exercée par les femmes. 
D’autres cultures de rente de diversification se développent : le cacaoyer introduit en 1955 
par des planteurs européens mais en plantations villageoises seulement depuis le début des 
années 1970. Depuis le début des années 2000, la vanille se présente comme la culture de 
diversification de Malo. Les agriculteurs qui installent des vanilleraies cultivent souvent 
d’autres épices comme le poivrier noir, le piment, le curcuma ou le gingembre. L’acheteur 
de ces épices se situe à Santo, il transforme les produits et les vend sous une marque 
certifiée Agriculture Biologique. Cependant un nouvel acheteur de vanille s’est récemment 
installé à Santo, créant une concurrence sur ce marché. 

 

Un flux monétaire supplémentaire entre dans l’île sous la forme des salaires versés 
par le gouvernement aux fonctionnaires (instituteurs entre autres). 

L’économie repose sur les infrastructures de transport et en particulier sur les liens à 
Luganville, par route et mer. Il y a une route circulaire et quelques routes rayonnantes sur 
Malo, généralement en mauvais état. En 1997 ALLEN dénombrait 15 à 20 véhicules 
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opérationnels sur Malo, principalement des 4 x 4, il semble qu’il y en ait à peu près autant 
aujourd’hui, qui font tous office de transporteur de marchandise et de personnes. Les 
liaisons à Luganville se font par petits bateaux à moteur circulant tous les jours sauf le 
dimanche (seulement sur rendez vous ce jour là) et à bas prix (200 Vt/personne, soit moins 
de 2 €, 100 Vt/sac de marchandise, soit moins de 1 €). Il existe plusieurs embarcadères sur 
l’île. Il est également possible de rejoindre les îles Aoré (depuis le nord-ouest de Malo) et 
Malekula (depuis le sud de Malo) par bateau. A l’arrivée à Naoneban, l’embarcadère de 
Santo, de nouveaux transporteurs attendent les passagers pour les conduire en ville. Il faut 
compter au minimum 1h30 pour faire le trajet Luganville – Avunatari, lorsque les différents 
transports s’enchaînent sans attente, ce qui est rarement le cas. Le plus souvent 2h30 sont 
nécessaires. Sur Malo les véhicules sont fréquemment en panne du fait du mauvais état des 
routes, les réparations peuvent prendre du temps puisqu’il faut aller chercher les pièces 
détachées à Luganville. De ce fait il faut prévoir le risque d’attendre une demi journée au 
bord de la route pour se rendre à un endroit éloigné dans l’île. Même lorsque l’on prend 
rendez vous avec un transporteur, si celui-ci ne vient pas pour une raison quelconque 
(personnelle ou problème mécanique) il y a peu de chance que l’on soit prévenu (et donc 
que l’on puisse organiser une solution de rechange). L’irrégularité des transporteurs sur 
Malo est une difficulté pour le commerce et en particulier pour l’organisation des récoltes 
par les agriculteurs (qui doivent s’adapter aux disponibilités des transporteurs). 

 

1.2.2.2.4 Société 

A l’ouest de l’île certains aspects de la culture traditionnelle restent solides comme le 
langage et le système de tenure foncière. D’autres aspects, comme les coutumes liées au 
sacrifice des cochons, ont disparu ou sont en train de disparaître. 

La majorité des habitants de l’île se déclare aujourd’hui chrétien et les églises 
représentent le centre de la vie sociale des villages. 

Il y a un certain nombre d’écoles primaires sur l’île. Environ 15 % des enfants 
obtiennent l’examen national (ALLEN, 2000) qui leur permet d’intégrer le collège, pour 
cela ils doivent quitter le village pour aller étudier à Luganville ou ailleurs ; si leurs parents 
ont de la famille proche d’un collège, ils préféreront ce collège, même si cela éloigne plus 
les enfants, en effet les frais de scolarité sont faibles si l’on ne prend en compte que les frais 
d’inscription et de matériel, par contre la demi-pension et l’internat sont chers, surtout pour 
des familles ayant l’habitude de se nourrir des produits de leurs jardins. 

Il y a trois cliniques gouvernementales sur Malo. Les soins sont payants mais la 
somme est toute symbolique, l’une d’elle se situe à Avunatari. 

 

 

1.2.2.3 Mode de tenure foncière 

La terre est la ressource la plus importante de l’île. Elle a également une fonction 
identitaire forte, autant pour l’individu que pour le groupe.  Selon la constitution du 
Vanuatu la terre appartient au propriétaire de la coutume indigène. Les règles de la coutume 
forment donc la base du système de tenure foncière. Cependant les conflits fonciers sont 
répandus, en particulier dans les régions à forte densité de population qui ont été densément 
plantées en cocoteraies, comme à l’extrémité ouest de Malo. 
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La coutume, ou le système de tenure foncière traditionnel de Malo repose sur le 
principe que tout le monde a le droit à la terre mais ce droit est possédé à différents degrés 
et peut être discuté. Le système est patrilinéaire et patriarcal, la terre se transmet par 
héritage du père aux fils et les femmes n’ont accès à la terre qu’en fonction de leurs 
relations avec les hommes. Les enfants illégitimes ou adoptés ont accès à ces droits selon 
arrangements, et les propriétés foncières peuvent faire l’objet de ventes ou d’échanges. 
Lorsqu’un homme n’a pas de fils, il « adopte » un neveu plus ou moins éloigné, qui devient 
son héritier. Les filles ne peuvent pas être propriétaires de terres, néanmoins elles ont un 
droit d’exploitation des terres de leur père ou de leurs frères après héritage du père. Ce droit 
d’exploitation est également valable pour les fils des filles. Ainsi un homme peut avoir des 
droits d’exploitation sur les terres de ses oncles maternels. Mais ce droit d’usage n’est pas 
transmissible à la descendance. 

Les terres peuvent être louées, prêtées, données ou achetées. Les ventes sont 
définitives. En cas de transaction définitive (vente ou don), celle-ci est scellée par le cadeau 
d’un cochon coutumier. Les litiges se terminent de la même manière, lorsqu’un point 
d’entente est trouvé, le litige est conclu par le cadeau d’un cochon. En acceptant ce cadeau, 
le vendeur, donneur ou participant au litige abandonne tous ses droits sur la terre concernée 
(RUBINSTEIN, 1978 confirmé en 2005 par les enquêtes de FEINTRENIE). 

Le nombre d’enfants par famille semble très lié au nombre de fils. Ainsi les parents 
font des enfants jusqu’à avoir un ou deux fils, plus rarement trois, en se maintenant dans la 
limite de six ou sept enfants par famille. Ainsi la terre paternelle ne sera partagée qu’en 
deux ou trois parts. Les cas de famille avec un seul fils (et une ou plusieurs filles) sont 
fréquents. La pérennité de la propriété foncière familiale semble être un déterminant 
important dans cette décision, la volonté de scolariser tous les enfants peut en être un autre. 

 

Encadré n°1 : Déshérité par la coutume 

La coutume veut qu’un homme paye la femme qu’il souhaite épouser à ses parents. 
De nos jours le paiement se fait sous forme d’argent, accompagné d’autres cadeaux en 
nature : ignames, cochons… Autrefois le paiement se faisait exclusivement en nature 
avec des produits du jardin, des cochons coutumiers, des terres… 

Si un couple non marié fait un enfant, aucun d’eux, parents ou enfant, ne sera 
rejeté de la société. Néanmoins la paternité devra être cachée à l’enfant si le père « ne 
paye pas l’enfant à sa mère ». C'est-à-dire que même si l’homme ne veut pas épouser la 
mère de son enfant, il doit la payer s’il veut pouvoir déclarer sa paternité. 

Dans le cas où l’enfant est une fille, l’absence du père naturel est la seule chose à 
déplorer. Mais dans le cas contraire, le fils sans père se trouve donc sans héritage, sans 
terre. J’ai rencontré un jeune homme dans cette situation à Malo. Tout le monde connaît 
sont père, sauf lui. Il doit acheter des terres s’il veut pouvoir être agriculteur, il faudra 
aussi qu’il trouve de l’argent s’il veut pouvoir se marier, et donc payer une femme. Ce 
jeune homme a heureusement la chance d’être aidé par d’autres membres de sa famille. 

Ces coutumes n’excluent personne de la société. Les uns et les autres ne sont pas 
mal vus d’avoir eu un enfant hors du mariage, cela n’empêchera ni l’homme ni la femme 
de se marier par la suite avec quelqu’un d’autre. Mais tout cela est-il bien juste pour 
l’enfant ? Ou même pour la mère qui doit assumer seule l’éducation de l’enfant lorsque 
le père refuse de payer ? 
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1.2.2.4 Mode d’alimentation, approvisionnement et distribution de la 
nourriture 

 

80 % des besoins caloriques journaliers de la population de Malo sont comblés par la 
consommation de cultures de subsistance de base. Les 20 % restant proviennent de produits 
importés, principalement du riz. La pêche et la chasse sont aussi pratiquées, en particulier 
sur l’est de l’île (ALLEN, 2000). 

 

Une large variété de plantes nourricières sont cultivées dans les jardins : l’igname 
(7 espèces de Dioscorea dont D. alata et D. nummularia sont les plus importantes), le taro 
(Colocasia esculenta), le macabo (Xanthosoma sagittifolium), la banane (Musa spp.), le 
manioc (Manihot esculenta) et la patate douce (Ipomoea batatas). Le chou insulaire 
(Abelmoschus manihot) est le principal légume vert consommé et la graisse de coco est 
employée dans la fabrication de pâtes. Toutes ces plantes peuvent être utilisées pour la 
conception du plat traditionnel, le « lap-lap » (annexe n°8). 

Le système agricole traditionnel mélanésien repose sur l’alternance jardin vivrier / 
jachère longue, il est donc très exigeant en surfaces forestières et de jachères arborées. Pour 
répondre à l’augmentation constante de la population les agriculteurs défrichent de plus en 
plus de forêt, ainsi à Malo la forêt est maintenant presque retranchée aux versants du Pic 
Malo, trop pentus pour la mise en culture. A cette dynamique de déforestation s’ajoute celle 
liée à la plantation de cultures pérennes de rente. Les terres nécessaires à des jachères 
longues diminuent donc fortement, ce qui risque de se traduire par un rétrécissement des 
jachères et donc une intensification de l’usage du sol et parfois une dégradation de celui-ci. 
Il apparaît donc important de prévenir les risques de dégradation du milieu pour cause 
d’une intensification mal maîtrisée. Les cultures pérennes de rente (cocotier, cacaoyer, 
vanillier) sont souvent associées à des cultures vivrières et des plantes à usages variés sous 
forme de systèmes agroforestiers complexes (SAF). Ces SAF mis en place spontanément 
par les habitants offrent une possibilité d’alternative au défrichement par la culture des 
jardins en intercalaire des pérennes. 
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1.3 BASE DES CONNAISSANCES SUR LES SAF 

1.3.1 Dans la littérature scientifique 

L’agroforesterie peut-être définie comme un ensemble de pratiques agricoles visant à 
« la mise en valeur du sol avec une association simultanée ou séquentielle d’arbres et de 
cultures ou d’animaux, afin d’obtenir des produits et des services utiles à l’homme » 
(TORQUEBIAU, 2000). Le principe de l’agroforesterie est de réaliser des associations qui 
permettent « une utilisation optimale des ressources du milieu tout en limitant les 
compétitions entre les espèces pour ces mêmes ressources » (LAMANDA, 2005). Les 
performances des systèmes agroforestiers sont donc déterminées par la bonne organisation 
spatio-temporelle des composantes de façon à exploiter les différents compartiments 
écologiques, pour valoriser au mieux les ressources du milieu (lumière, eau, espace…). 
Pour évaluer les performances d’un système agroforestier une première étape consiste 
nécessairement en une description des structures verticale et horizontale des parcelles. 

Les SAF se caractérisent par de multiples interactions (compétition ou facilitation) 
pour le partage des ressources entre les différentes espèces associées comme entre les 
individus d’une même espèce. Ces interactions s’exercent à la fois dans les milieux aérien 
(encombrement de l’espace et bilan radiatif) et souterrain (encombrement racinaire et 
nutrition hydrominérale). En zone tropicale humide les relations de compétition pour la 
lumière constituent un des principaux facteurs limitant la croissance et/ou la production des 
différentes espèces du peuplement. La compréhension des interactions pour la ressource 
lumineuse est donc un point crucial pour la gestion et l’amélioration des performances de 
ces systèmes (NAIR, 1993, MIALET-SERRA, 2001, PARVEAUD, 2002, BELLOW et 
NAIR, 2003, cités par LAMANDA, 2005). 

Les compétitions racinaires constituent le deuxième facteur potentiellement limitant 
de la production d’un système agroforestier, son étude est donc utile à la compréhension du 
fonctionnement du SAF et aux conditions engendrées par les associations de plantes. Une 
telle étude nécessite dans un premier temps la description du système racinaire de chaque 
espèce séparément, afin de paramétrer des maquettes représentant les encombrements 
racinaires. Ce travail doit ensuite être suivi par une analyse détaillée des relations entre les 
différents systèmes racinaires. COLAS a réalisé en 1997 des modèles des systèmes 
racinaires du cocotier et du cacaoyer ainsi qu’une étude préliminaire des interactions de 
leurs systèmes racinaires (COLAS, 1997).  Un exemple de maquette permettant la 
visualisation de l’encombrement racinaire d’une parcelle associant cocotiers et cacaoyers 
réalisée par COLAS est présenté en annexe n°6. Le travail à réaliser pour aboutir à une 
simulation de l’encombrement racinaire d’un SAF complexe associant cocotiers, cacaoyers, 
vivrières et arbres divers est encore long. Certaines cultures vivrières telles que le manioc 
ont déjà été étudiées dans d’autres contexte (Afrique ou Asie), mais les données disponibles 
sont peu nombreuses et leur acquisition sur le terrain demande un travail très lourd (profils 
racinaires, cartographie des encombrements exigeants des fosses et la répétition sur 
plusieurs pieds de différents âges et dans différentes situations culturales). 
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1.3.2 A Malo, d’après LAMANDA (2005) 

1.3.2.1 Caractérisation des SAF à base cocotiers  

Deux zones de production de noix de coco ont été distinguées sur l’île de Malo : 

L’Ouest : population originaire de l’île, deux types de sol différents, sol calcaire 
corallien sur la région côtière et sols argileux sur les reliefs, habitat groupé en villages et 
parcelles de chaque famille dispersées sur un large diamètre (souvent plus d’une demi heure 
de marche du village). Les infrastructures sont concentrées dans cette région de l’île : 
principal dispensaire, marchés, routes, liaison maritime rapide avec Luganville… 

L’Est et le centre de l’île : population essentiellement immigrée des autres îles, sur le 
plateau d’origine volcanique, sols argileux à «bon potentiel agronomique» (Quantin, 1982), 
habitat dispersé et parcelles de cocotiers groupées autour de la maison. Densité de 
population inférieure dans cette partie de l’île. Également culture de jardins vivriers plus ou 
moins proches de la maison. 

 

1.3.2.2 Structure de la végétation des SAF cocotiers 

Taille des parcelles : de 0,01 à 4 ha, moyenne de 1 ha. Les plus petites parcelles 
tenant plus du jardin associé à de jeunes cocotiers. 

Les principales plantes pérennes cultivées dans les SAF cocotiers sont le cocotier et le 
cacaoyer. Densité moyenne en cocotiers de 148 arbres/ha (pour 143 arbres/ha recommandés 
par les services agricoles locaux) avec une variabilité très forte au sein des parcelles 
étudiées par N. LAMANDA, densité moyenne en cacaoyers de 209 pieds/ha, avec un 
maximum de 1 053 arbres/ha (1 111 pieds/ha recommandés). 

Au total 90 espèces utiles ont été identifiées par N. LAMANDA, dont 49 espèces 
d’arbres, principalement des arbres fruitiers tels que Mangifera indica, Artocarpus altilis ou 
Barringtonia edulis et des arbres à bois tels que Hibiscus tiliaceus ou Pometia pinnata, 41 
espèces vivrières semi-pérennes telles que Musa spp., Carica papaya, Xanthosoma 
sagitifolium et Dioscorea numularia. En moyenne 16 espèces cultivées différentes se 
côtoient dans une même parcelle (pour un minimum de 4 espèces et un maximum de 40). 

Le pourcentage de cocotiers parmi l’ensemble des arbres de la parcelle est en 
moyenne de 50 %, avec une distribution allant de 5 % à 99 %. La diversité des arbres 
cultivés au sein d’une parcelle est plus importante que celle des cultures semi pérennes. 

La distribution horizontale des cocotiers et cacaoyers est régulière avec ou sans 
manquants. Les cocotiers sont généralement plantés à 7,7 m les uns des autres (inter et intra 
rang). Les cacaoyers sont plantés entre les rangs de cocotiers, avec une distance moyenne 
de 5,3 m entre les pieds de cacaoyers (intra rang). Les autres arbres sont éparpillés dans la 
parcelle sans ordre particulier. Les espèces semi-pérennes sont dispersées par tâches dans la 
parcelle et aux limites de celle-ci, selon l’espèce et ses besoins (en lumière, en tuteur, 
etc…). 

La distribution verticale des espèces végétales se caractérise par 1 à 5 strates 
différentes, principalement selon l’âge des cocotiers. Les cocotiers peuvent constituer la 
strate dominante mais peuvent aussi être dominés par d’autres espèces, en particulier 
pendant la période juvénile. La strate inférieure est toujours constituée des espèces semi-
pérennes ainsi que des régénérations spontanées d’arbres et arbustes, parfois uniquement 
d’herbe, lorsque le SAF a une fonction de pâturage des bovins (dans ce dernier cas les 
pousses de plantes intéressantes pour le producteur peuvent être protégées). 
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1.3.2.3 Classification en groupes structuraux et dynamiques 
temporelles des SAF cocotiers 

14 groupes structuraux ont été définis sur Malo par N. LAMANDA en fonction de la 
structure de leur végétation. N. LAMANDA a ensuite défini une matrice représentant la 
concordance entre les groupes structuraux et l’âge des cocotiers (figure n°5). 

Figure n°5 : Matrice des situations culturales (LAMANDA, 2005) 

Les groupes structuraux peuvent ainsi correspondre à différents âges de plantation des 
cocotiers, un groupe structural associé à une catégorie d’âge de cocotiers définit 
une situation culturale. Le lien entre les situations culturales est mis en évidence sous la 
forme de trajectoires de systèmes de culture ou successions de situations culturales.  
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Encadré n°2 : Définition des concepts de système et système de culture 

 

La définition des systèmes de culture de SEBILLOTE prend en compte les 
successions de culture, appliquée au cas des SAF du Vanuatu, chaque succession de 
situations culturales peut être considérée comme un système de culture. 5 systèmes de 
culture différents ont ainsi été identifiés par N. LAMANDA à travers la dynamique de leurs 
végétations tout au long du développement des cocotiers : 

1. SC 1, système agro-pastoral : Plantation des cocotiers et plantes vivrières dans 
une jachère arborée nettoyées de façon sélective et graduelle. Lorsque les 
cocotiers entrent en phase productive des bovins sont introduits dans la 
parcelle pour pâturer, et ce jusqu’à la sénescence des cocotiers. Lorsque les 
cocotiers sont sénescents, de nouveaux cocotiers sont plantés. 

2. SC 2, système agroforestier cocotier : Plantation de cocotiers sous forêt ou 
jachère arborée, en conservant la strate dominante. Les cocotiers restent 
dominés tout au long de leur développement. Lorsque les cocotiers sont 
sénescents, la parcelle retourne à la jachère arborée. 

3. SC 3, cocotier/cacaoyer/bovin : Plantation des cocotiers et plantes vivrières 
dans une jachère arborée nettoyées de façon sélective et graduelle. Plantation 
de cacaoyers en inter rang lorsque les cocotiers entrent en production. Lorsque 
les cacaoyers meurent, les bovins sont mis à pâturer dans la parcelle. Lorsque 
les cocotiers sont sénescents, de nouveaux cocotiers sont plantés. 

4. SC 4, cocotier/cacaoyer/vivrières : Plantation des cocotiers et plantes vivrières 
dans une jachère arborée nettoyée de façon sélective et graduelle. Plantation 
de cacaoyers en inter rang lorsque les cocotiers entrent en production. Lorsque 
les cacaoyers meurent, de nouvelles cultures vivrières sont remises en place. 
Lorsque les cocotiers sont sénescents, de nouveaux cocotiers sont plantés. 

5. SC 5, système agroforestier cocotier/cacaoyer : Plantation de cocotiers et 
cacaoyers sous forêt ou jachère arborée, en conservant la strate dominante. 
Les cocotiers restent dominés tout au long de leur développement. Plantation 
de cacaoyers en inter rang lorsque les cocotiers entrent en production. Lorsque 
les cocotiers sont sénescents, la parcelle retourne à la jachère. 

 

Les différents systèmes de culture sont  schématisés dans la figure n°6. 

Les systèmes : Selon Jouve (CNEARC, 1992), un système peut se définir 
comme un ensemble d’éléments liés entre eux par des relations lui conférant une 
organisation en vue de remplir certaines fonctions. C’est une structure finalisée. 

Le système de culture : Selon Sébillote (INAPG), un système de culture est 
l’ensemble des modalités techniques mises en oeuvre sur des parcelles traitées de 
manière homogène. Chaque système de culture se définit selon 1) la nature des cultures 
et leur ordre de succession 2) les itinéraires techniques appliqués à ces cultures ce qui 
inclut le choix des variétés pour les cultures retenues. 
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Figure n°6 : Évolution temporelle de la structure de la végétation des SAF cocotiers de Malo (LAMANDA, 2005) 
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1.3.2.4 Fonctions des SAF cocotiers 

Les fonctions de ces SAF cocotiers sont à la fois de subsistance et de rente. Ainsi les 
cocotiers fournissent du coprah à destination de l’export mais également des noix fraîches 
pour la consommation familiale, du lait de coco et d’autres produits. Le cacao est également 
un produit d’exportation. Les fruits et légumes sont soit consommés soit vendus sur le 
marché (en particulier le marché de Luganville). Certains produits sont à usage cérémonial 
(comme certaines variétés d’ignames), d’autres médicinal ou de condiments alimentaires. 
L’élevage bovin peut avoir une fonction de capital sur pied, de source de protéines animales 
pour l’entourage, fonction sociale pour les sacrifices lors des cérémonies comme le mariage 
ou les funérailles, fonction de nettoyage de la parcelle pour faciliter la récolte des noix de 
coco, et fonction de rente. Les cultures de bananiers, papayers, chou insulaire, ignames, 
macabos et manioc sont une composante majeure des premières années du SAF, on 
retrouve ces cultures vivrières (en particulier les macabos) lorsqu’un arbre sénescent tombe 
en créant une ouverture du milieu.  

 

1.3.3 Connaissances sur l’élaboration des productions des principales 
cultures des SAF 

Une étude bibliographique sur l’élaboration du rendement du cocotier, du cacaoyer, 
du vanillier, de l’igname, du taro et du macabo est présentée en annexe n°4. Cette étude 
bibliographique a pour objectif de mettre en évidence les facteurs potentiellement limitant 
de la production dans le contexte de culture de Malo. L’observation d’un échantillon 
représentatif de parcelles, la mesure des facteurs du milieu a priori limitants et l’analyse des 
pratiques culturales permettront de cibler sur le terrain les éléments réellement en cause et 
de proposer des améliorations. 

L’étude porte sur l’analyse du développement phénologique de la plante et de ses 
besoins tout au long du cycle de culture. Le rendement est détaillé sous forme de 
composantes du rendement et pour chacune de ces composantes les conditions nécessaires à 
leur bonne élaboration sont mises en évidence. Une comparaison avec les conditions de 
culture du contexte de Malo permet ensuite de cibler les facteurs potentiellement limitants 
du rendement. 

Dans tout le nord de l’archipel du Vanuatu, les conditions écologiques sont propices à 
la culture du cocotier. En général les zones côtières sont les plus adéquates : la brise marine 
charge l’air en humidité et amortit les écarts de température. Le climat du nord du Vanuatu 
est optimum pour le cocotier : équatorial chaud et humide, tempéré par les embruns marins 
et les alizés, d’une amplitude thermique de 7°C. Le cocotier fleurit et fructifie toute l’année, 
il n’a pas de saisonnalité. Néanmoins la disponibilité en lumière et en eau peut être un 
facteur limitant lors de la floraison ou du remplissage des noix, ce qui se traduit par une 
forte variabilité des productions inter et intra annuelles. 

Le cacaoyer, Theobroma cacao L., est un arbre de sous bois de 12 à 15 m à l’état 
sauvage, la croissance de la frondaison est indéterminée et dépend de l’espace disponible et 
des pratiques de taille. Les premiers fruits apparaissent dès 3 ou 4 ans, l’arbre atteint son 
plein développement vers 10 ans mais le plein rendement est obtenu dès 6 ou 7 ans. On 
estime une cacaoyère rentable pendant environ 30 ans. Le cacaoyer supporte bien 
l’ombrage. La période de fécondation des fleurs nécessite de la lumière et peu de pluies, les 
jeunes fruits sont assez sensibles aux maladies cryptogamiques et les avortements sont 
fréquents. 
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Les taros et macabos sont des monocotylédones de la famille des Aracées. Cette 
famille possède 5 genres comestibles dont les deux plus fréquemment cultivés sont le 
Colocasia, ou taro et le Xanthosoma, ou macabo. Le Colocasia comporte deux espèces 
principales cultivées, C. esculenta et C. antiquorum, à Malo seule l’espèce C. esculenta est 
cultivée. Le genre Xanthosoma ne possède qu’une espèce cultivée : X. sagittifolium. Ces 
plantes sont cultivées pour leurs cormes (rhizome à croissance verticale) utilisés en 
alimentation humaine et/ou animale. Les taros et macabos sont des plantes sciaphiles qui 
peuvent se contenter de 50 % de rayonnement. Néanmoins le poids des cormes ainsi que le 
nombre de cormes secondaires sont dépendants de la quantité de nutriments 
photosynthétisés par les feuilles, et donc directement de la quantité de lumière disponible. 
Les macabos sont moins exigeants en eau que les taros, ils sont donc mieux adaptés aux 
conditions de compétitions pour la ressource hydrique.  

Les ignames appartiennent au genre Dioscorea, de la famille des Dioscoreacées, qui 
comprend plus de 600 espèces dont une dizaine sont cultivées comme plantes alimentaires 
pour leurs tubercules. Les principales espèces cultivées à Malo dans les systèmes 
agroforestiers sont D. alata, D. nummularia et D. cayenensis-rotundata. Cette dernière 
espèce regroupe les ignames jaunes, D. cayenensis, et les ignames blanches, D. rotundata. 
Les ignames les plus souvent rencontrés sont des ignames blanches, D. rotundata. 
L’igname est une plante herbacée annuelle à tige volubile. La plante produit un à plusieurs 
tubercules de 2 à 5 kg, pouvant atteindre 15 kg. La multiplication se fait par voie végétative 
à partir de tubercules entiers ou fragmentés. Plante lianescente originaire de forêt tropicale, 
l’igname demande des sols légers et bien drainés. Elle est exigeante en eau et en chaleur 
pour cette raison peu d’ignames seront rencontrées dans des systèmes de culture sous 
ombrage. La variété D.nummularia semble cependant moins exigeante en lumière que les 
autres ignames.  

Le vanillier est une liane pérenne cultivée pour ses fruits, les gousses, dont on extrait 
l’arôme de vanille, dû à la présence de vanilline naturelle. La vanille est utilisée en 
pâtisserie, confiserie et comme arôme culinaire. Les conditions édapho-climatiques de l’île 
de Malo semblent très bien adaptées aux besoins du vanillier, avec 2 200 mm/an de 
précipitations annuelles moyennes, 27°C de température moyenne annuelle, des sols 
volcaniques à tendance acide et bien drainés. Le vanillier n’est pas très exigeant en lumière 
ce qui en fait une culture sous couvert potentielle. Les ressources bibliographiques 
affirment que l’optimum de culture est un ombrage laissant passer 50 % du rayonnement. 
La question est donc de définir dans quelles conditions de structure du peuplement et à 
quelles périodes un couvert de cocotier peut répondre à cette exigence. 

 

Toutes ces plantes sont bien adaptées aux conditions édapho-climatiques de Malo. 
Leurs cycles peuvent être positionnés sur le calendrier annuel climatique (figure n°7) de 
façon à se caler au mieux à leurs besoins à toutes les étapes de leur croissance. Les facteurs 
limitants la production de ces plantes ne sont donc pas à chercher dans l’état du milieu mais 
dans les pratiques culturales. En effet, les disponibilités en eau et éléments minéraux, ainsi 
qu’en lumière vont dépendre des relations de compétitions entre les plantes de la parcelle, 
cultivées ou spontanées. La disposition des différentes plantes cultivées dans la parcelle 
déterminera les interactions entre elles et les conditions d’accès aux ressources souterraines 
et à la lumière. Les pratiques culturales de lutte phytosanitaire et de lutte contre les 
adventices sont une deuxième étape dans l’amélioration du rendement, après le choix d’une 
disposition adéquate des cultures. La protection contre les maladies cryptogamiques est en 
particulier nécessaire pour le cacaoyer et le vanillier. 

 



 - 30 - Figure n°7 : Schéma de concordance des cycles de culture avec le calendrier climatique de Santo 
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Encadré n°3 : Quels facteurs potentiellement limitants de la production ? 

Figure n°8 : Photographies de SAF à base de cocotiers à Malo 

L’étude des modes d’élaboration du rendement des principales plantes cultivées 
dans le SAF cocotier-cacaoyer et dans le SC vanilliers sous cocotiers met en évidence 
une bonne adéquation avec les conditions édapho-climatiques de l’île de Malo. Les 
différents cycles de culture peuvent se caler sur le calendrier climatique de l’île pour 
répondre au mieux à leurs besoins à toutes les étapes de leur croissance.  

Il apparaît donc que les facteurs limitants à la production de ces plantes 
résident sans doute dans les pratiques culturales. En effet, les disponibilités en eau et 
éléments minéraux, ainsi qu’en lumière vont dépendre des relations de compétitions 
entre les plantes de la parcelle, cultivées ou spontanées. La disposition des 
différentes plantes cultivées dans la parcelle déterminera leurs interactions et les 
conditions d’accès aux ressources souterraines et à la lumière. Les autres pratiques 
culturales déterminent en partie la pression sanitaire existant sur la parcelle et la 
compétition créée par les adventices. 

 

Les facteurs apparaissant comme susceptibles de limiter le rendement sont 
donc la structure de la parcelle, la disponibilité en lumière, la présence d’adventices 
nuisibles et la pression des ravageurs et maladies. L’observation d’un échantillon de 
parcelles et l’évaluation de ces facteurs vont permettre de préciser ce résultat, l’analyse 
des pratiques culturales va ensuite permettre de définir des améliorations possibles aux 
itinéraires techniques suivis par les agriculteurs. 
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2 ORGANISATION DE L’ETUDE 

2.1 OBJECTIFS ET ATTENTES 

2.1.1 Objectifs 

Le premier objectif est la description d’un système de culture agroforestier complexe 
combinant plusieurs strates de végétation sur toute la durée du cycle de culture. Ce système 
devra être étudié de façon à comprendre les interactions des différentes cultures composant 
le système dans le partage de l’espace aérien et de la ressource lumineuse. Les compétitions 
ou facilitations engendrées par les associations végétales seront soulignées lorsque cela est 
possible. 

Après cette première étape descriptive, le second objectif est l’évaluation des 
performances du système de culture, d’un point de vue agronomique, écologique, 
économique et social. Cette évaluation des performances doit permettre de définir les 
limites du SC tel qu’il est mis en place à l’heure actuelle et ainsi conduire à des propositions 
d’améliorations techniques. Les performances d’un système de culture peuvent être étudiées 
à différentes échelles. A l’échelle de la parcelle, les performances s’évaluent en termes de 
rendements, de production de biomasse, de productivité de la terre, de biodiversité, de 
pression phytosanitaire, d’état du milieu et du peuplement végétal. A l’échelle de 
l’exploitation agricole, il faut prendre en compte l’ensemble des systèmes d’activité du 
producteur, ses moyens de productions, ses objectifs et ses contraintes, l’ordre de priorité 
dans les systèmes d’activité. Les performances s’estimeront alors en termes de productivité 
du travail et de répartition du travail et de la main d’œuvre, d’atteinte des objectifs, de 
résilience du système d’exploitation aux aléas de culture ou économiques. Enfin à l’échelle 
régionale les performances du système de culture peuvent être appréhendées en termes 
d’impact sur le milieu. Les impacts peuvent être économiques, le développement d’une 
culture peut entraîner celui d’une petite région, ils peuvent être sociaux, de nouvelles 
opportunités d’embauche peuvent être créées (et donc le coût d’opportunité de la main 
d’œuvre peut être modifié), de nouvelles conditions de travail apparaître, et enfin 
écologiques, le système de culture a un impact sur son environnement, sur la biodiversité 
(flore et faune), sur la fertilité du sol (érosion, déstructuration mais aussi enrichissement, 
restructuration, pollution…), sur la disponibilité en eau (assèchement d’une nappe 
phréatique, détournement d’une source, irrigation, etc…), etc… 

Concernant les performances agronomiques (production de biomasse, rendements, 
productivités du travail et de la terre), il s’agit tout d’abord de définir les facteurs a priori 
limitants des productions à l’aide d’une étude bibliographique (étude de l’élaboration du 
rendement des principales cultures du système), puis de mesurer ces facteurs. L’hypothèse 
est que la production peut être limitée par des facteurs de l’état du milieu (lumière, 
nutriments du sol…) mais aussi par des pratiques culturales inappropriées. La disposition 
des plantes dans la parcelle, dans les axes horizontal et vertical, ainsi que la diversité 
floristique, engendrent des conditions de compétition entre les individus qui se répercutent 
sur les performances de la parcelle. Les performances agronomiques sont également liées 
aux pratiques culturales du producteur, pratiques qui s’expliquent à travers l’analyse du 
contexte de l’exploitation agricole. Une connaissance approfondie des itinéraires techniques 
conseillés dans le contexte de Malo et des pratiques culturales réellement suivies par les 
producteurs est donc indispensable pour mettre en évidence l’ensemble des facteurs 
limitants de la production. 

La stratégie globale d’exploitation influence directement la gestion de la sole de 
cocotiers et par conséquent les choix culturaux dans les parcelles de cocotiers, à la fois sur 
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le pas de temps annuel et sur les choix de long terme comme celui de plantation d’espèces 
pérennes associées. L’étude du contexte régional et du fonctionnement des exploitations 
agricoles est donc un préalable nécessaire à l’analyse des pratiques agricoles. La perception 
du fonctionnement biophysique de la parcelle influence également les décisions de 
l’agriculteur : parce qu’il pense que telle plante a tels besoins, il la plantera à tel endroit. 
Une caractérisation de la représentation de la parcelle par les producteurs est donc utile à 
une bonne analyse de leurs pratiques. 

La biodiversité floristique est à la fois un marqueur de performances écologiques en 
tant qu’indicateur du niveau de biodiversité conservé dans le SC et un indicateur des 
performances agronomiques en tant qu’envahissement des parcelles par les adventices. 
L’impact de la flore spontanée, utile (et donc conservée) ou non (combattue : adventices ou 
conservée sans fonction), sur les cultures et le milieu sera donc étudié. Les conséquences 
écologiques des pratiques culturales sur l’environnement seront soulignées. 

Les performances économiques se traduisent par la productivité de la terre et du 
travail, les rendements des produits et leur valorisation. Néanmoins l’évaluation 
économique des produits de rente ne rend pas compte des usages traditionnels et vivriers de 
certaines plantes cultivées dans les SAF, une étude des usages des produits de la parcelle est 
donc nécessaire en complément. Les performances sociales sont définies par les conditions 
de travail, la pénibilité, la répartition du temps de travail, ainsi que l’accès à la formation et 
l’information. Il faut ajouter à cette estimation des performances sociales une analyse des 
ressources cognitives et de leur transmission. Les SAF sont des systèmes de culture anciens 
qui reposent sur une connaissance empirique des plantes, de leurs besoins et de leur mise en 
culture. La richesse des savoirs traditionnels sur les cultures et sur les propriétés des plantes 
est valorisée dans les associations complexes mises en place dans les SAF et peut donc être 
analysée comme part des performances du système de culture. 

 

L’analyse de la place des SAF dans l’exploitation agricole est un autre objectif de 
cette étude. Une mise en évidence de l’importance économique des SAF au sein de 
l’exploitation permet d’estimer les conséquences d’une évolution de ces systèmes sur le 
revenu de la famille. Les SAF ont également des fonctions non rémunératrices qui 
apparaissent à travers les stratégies des producteurs et les enjeux qu’ils lient aux cultures 
pérennes en général et au cocotier en particulier, la sécurisation du foncier par la plantation 
de cultures pérennes en est un exemple. 

 

2.1.2 Résultats attendus 

Le travail nécessaire à l’étude du compartiment souterrain et des interactions entre 
cultures dans ce compartiment a été présenté en première partie. Il représente une étude à 
part entière demandant plus de six mois de terrain. Il a donc été décidé de réduire l’étude 
au compartiment aérien dans un premier temps, l’analyse des compétitions racinaires 
n’étant pas possible avant une étude approfondie des systèmes racinaires des plantes de la 
parcelle. La description des parcelles pourrait être la première étape avant une étude 
approfondie du compartiment souterrain. 

La description de la parcelle se fera en termes de structure du peuplement 
végétal, inventaire qualitatif et quantitatif de la flore spontanée, mesure du 
rayonnement disponible sous le couvert des cocotiers et des cacaoyers. 
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Mesurer la production de biomasse suppose la mise au point d’un dispositif 
expérimental avec destruction de la matière. Cela peut-être relativement simple quand il 
s’agit de cultures annuelles ou herbacées. Dans le cas de cultures pérennes et ligneuses, cela 
devient beaucoup plus complexe. Des mesures et comptages peuvent permettre une 
estimation de la production mais il faut prendre en compte la variabilité liée à l’individu, à 
la saisonnalité et aux conditions du milieu. Un tel dispositif mis en place sur 6 mois 
n’apporterait que des résultats incomplets et inexploitables. Par ailleurs la bibliographie 
fournit les résultats attendus en ce qui concerne les cultures vivrières (MORELLI, 2003) et 
certaines pérennes. La production des cocotiers et des cacaoyers, principales cultures 
pérennes des SC étudiés, sera estimée en parcelles selon des protocoles détaillés en partie 
III du mémoire. L’évaluation des performances agronomiques se fera donc en termes 
de rendements, par des mesures pour le cocotier et le cacaoyer, en se basant sur les 
résultats de MORELLI pour les cultures vivrières et par enquête pour les autres 
produits de la parcelle. La qualité et l’efficacité des pratiques culturales seront 
également analysées. 

Les performances économiques seront évaluées à l’aide d’une modélisation du 
système de culture sous le logiciel Olympe. Les productivités de la terre et du travail 
tout au long du cycle de culture seront comparées à un potentiel de production estimé en 
champ. La répartition du temps de travail pour chaque phase du cycle de culture 
(pérennes immatures avec jardin, pérennes productives, pérennes sénescentes et retour aux 
vivrières) sera décrite. 

Les pratiques culturales et les modes de décisions qui régissent ces pratiques seront 
expliqués. Les ressources cognitives sur les plantes, le milieu et les techniques 
culturales seront mises en valeur pour expliquer les choix des agriculteurs. La 
représentation du fonctionnement éco-physiologique de la parcelle par le producteur 
sera confrontée aux données scientifiques. 

Avant de faire des propositions d’améliorations techniques sur un SC il est 
indispensable de cerner les enjeux liés à ce SC et le contexte dans lequel il se place, à savoir 
l’exploitation agricole. Un producteur gère un ensemble de systèmes d’activité avec 
certains moyens de productions, certains objectifs et certaines contraintes. Le manque 
d’information sur ces thèmes conduit à un diagnostic incomplet et induit le risque de faire 
des propositions techniques inadaptées qui ne seront pas suivies par les agriculteurs. Des 
enquêtes sont donc nécessaires pour comprendre le fonctionnement de l’exploitation 
agricole, la stratégie globale du producteur ainsi que les enjeux et objectifs liés à la 
parcelle étudiée. 

La description de la place du SAF dans l’exploitation agricole et l’estimation de 
ses performances du point de vue de l’exploitant, en fonction de ses propres attentes 
nécessitent : 

 la définition des objectifs et enjeux liés au SC 

 la définition de tous les usages de la parcelle et de ses produits 

 la description de l’exploitation agricole, des moyens de production 

 la détermination de la stratégie globale de l’exploitant et de ses priorités 

 la représentation du cycle de vie de l’exploitation et de sa transmission 
(participe aux enjeux liés à la parcelle) 

 la description de la place du SAF dans l’exploitation dans un cadre spatio-
temporel 
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2.1.3 Concepts mobilisés 

2.1.3.1 L’approche synchronique 

Une des caractéristiques majeures des SAF est la présence d’une culture pérenne dont 
le cycle de culture dure plus de 10 ans. De ce fait il est impossible d’établir un diagnostic 
agronomique de ces systèmes par un suivi au cours du temps. La réponse à cette difficulté 
technique se situe dans l’approche synchronique. Il s’agit de substituer la dimension 
spatiale à la dimension temporelle, « on extrapole une dynamique temporelle à partir d’une 
série d’échantillons représentant différents âges du système considéré. » (PICKETT, 1991). 
HUXLEY (1999) souligne l’intérêt de cette démarche dans l’étude des SAF. Néanmoins 
LAMANDA expose les conditions d’application de cette méthode dans le cas de SC : « Ce 
type d’approche nécessite toutefois de faire l’hypothèse que le temps est le seul facteur de 
variation d’une parcelle à l’autre, i.e. toutes choses (l’histoire des parcelles, le milieu, 
etc…) pouvant par ailleurs être considérées comme égales. La validité de cette hypothèse 
doit être vérifiée pour pouvoir reconstituer une dynamique temporelle à partir de la 
comparaison de différentes parcelles. Pour que la comparaison de parcelles de cocotiers à 
différents stades de développement ait un sens, c'est-à-dire qu’elle permette de reconstituer 
une dynamique au cours du temps, il faut donc s’assurer que les pratiques des exploitants 
n’ont pas évolué sur la période de temps considérée et que les parcelles que l’on compare 
sont situées dans le même milieu agroécologique. » (LAMANDA, 2005). 

Les parcelles choisies pour l’échantillon d’étude sont peuplées de cocotier Grand 
Vanuatu, variété locale rustique et sont toutes situées sur le plateau volcanique, dans des 
milieux agroécologiques similaires. Les pratiques culturales mises en oeuvre ont peu évolué 
depuis l’implantation des cocotiers au début du siècle. L’itinéraire technique suivi est 
extensif et demande peu de moyens techniques ou financiers, les paysans n’emploient ni 
intrants ni mécanisation, la seule évolution notable est apparue dans le traitement du coprah 
avec la fabrication de fours à coprah paysans plus évolués. On peut donc considérer que les 
pratiques de culture des SAF n’ont pas subies de modification importante sur le pas de 
temps des 80 ans du cycle de culture. 

 

Les approches méthodologiques mises au point pour évaluer les performances des 
systèmes de culture monospécifiques s’avèrent inadaptées à l’étude de systèmes 
agroforestiers complexes. Des études récentes de caractérisation et évaluation de systèmes 
agroforestiers complexes ont été réalisées (TORQUEBIAU, 2000 et LAMANDA, 2005) et 
proposent des démarches d’étude, nous suivront ici la démarche exposée par LAMANDA 
dans sa thèse de doctorat est résumée dans l’annexe n°5. 

La première étape de « caractérisation des systèmes de culture paysans » a été menée 
à son terme par LAMANDA pour l’ensemble des SC à base de cocotiers de l’île de Malo, 
ses principaux résultats ont été résumés en première partie. Les étapes « d’évaluation des 
SC » et « d’estimation de la durabilité agroécologique » seront approfondies dans le cadre 
de cette étude. L’étude des facteurs du milieu soupçonnés déterminants des performances 
du SC se centrera sur l’analyse du rayonnement transmis sous le couvert des cocotiers ainsi 
que sur la pression exercée par la flore spontanée. 
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2.1.3.2 Le diagnostic agronomique 

Le travail de caractérisation et évaluation des systèmes agroforestiers à base de 
cocotiers sur l’île de Malo réalisé par LAMANDA (2005) est centré sur la parcelle, sans 
lien avec le producteur. Un des objectifs de l’ATP est d’aboutir à la formulation 
d’itinéraires techniques améliorés à proposer aux agriculteurs. Pour cela une première étape 
indispensable est la description des itinéraires techniques et des pratiques culturales 
actuellement appliqués à Malo. Il est ensuite nécessaire d’avoir une compréhension fine des 
différentes composantes de l’élaboration du rendement des différentes cultures dans le 
contexte étudié (SAF dans les conditions agro écologiques de Malo). Enfin une mise en 
relation des états du peuplement végétal avec les états du milieu et les techniques culturales 
permettra d’identifier les facteurs limitants de la production. Il s’agit là d’effectuer le 
diagnostic agronomique régional d’un SC, dont la démarche est schématisée figure n°9. 

Figure n°9: Démarche du diagnostic agronomique régional  (Doré et al., 1997) 

 

Le diagnostic agronomique vise à identifier a posteriori les caractéristiques du milieu 
et du système de culture ayant influé sur la production d’un peuplement végétal. A l’échelle 
régionale, c'est-à-dire appliqué à un échantillon de parcelles représentatif, il permet de 
hiérarchiser les facteurs limitant la production dans les conditions locales et de définir des 
actions à entreprendre en matière de conseils techniques et de programmes expérimentaux. 
Cet outil repose donc sur la synthèse d’informations issues de tous les domaines en cause 
dans l’étude des relations entre état du milieu (sol, climat, flore, faune), peuplement végétal 
cultivé et techniques agricoles (MEYNARD, DAVID, 1992), ces relations sont représentées 
dans la figure n°10. La réalisation du diagnostic agronomique nécessite donc tout d’abord la 
détermination de la période du cycle cultural pendant laquelle la baisse de production a lieu, 
puis l’identification de la cause de cette baisse (facteurs et conditions limitants). Cette 
première détermination est faite par étude bibliographique de l’élaboration du rendement. 
Dans le cas présent ce travail est réalisé sur les principales cultures du système (Annexe 
n°4, principaux résultats en partie I). 
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Figure n°10 : Schéma du processus d’élaboration de la production (MEYNARD, DAVID, 1992) 

 

La description des pratiques culturales intervient ensuite comme deuxième étape du 
diagnostic, accompagnée de l’observation de parcelles. Elle permet d’adapter le schéma 
d’élaboration de la production défini par l’étude bibliographique aux données de terrain. 
Les interactions entre les interventions de l’agriculteur, l’état du milieu et l’état du 
peuplement végétal sont alors décrites. Les définitions de l’itinéraire technique et des 
pratiques agricoles sont rappelées pour mémoire (encadré n°4). 

Encadré n°4 : Définitions des pratiques agricoles 

Les pratiques du producteur sont considérées rationnelles, elles s’expliquent par ses 
objectifs, ses contraintes et ses moyens, et sont fonctions de ses priorités. Il est supposé que 
l’agriculteur gère sa sole de cocotiers de façon cohérente en fonction de ses objectifs et ses 
contraintes, liés au contexte d’exploitation agricole et en fonction de ses connaissances sur 
les cultures. La démarche d’analyse des pratiques culturales employées ici est présentée 
dans l’encadré n°5 : 

Encadré n°5 : Démarche d’analyse des pratiques agricoles 

Démarche d’analyse des pratiques agricoles : 

(1) Observation de la modalité de ces pratiques : description, que fait 
l’agriculteur et comment ? 

(2) Analyse externe de l’efficacité des pratiques : quels sont les résultats ? 

(3) Analyse interne de l’opportunité : pourquoi fait-il cela ? 

(LANDAIS, DEFFONTAINES, 1988) 

Techniques 
culturales 

Climat 

États du 
milieu 

États du 
peuplement 

végétal 
Production 

Itinéraire Technique : 

Suite logique et ordonnée d’opérations culturales appliquées à une espèce ou une 
association d’espèces cultivées dans le cadre d’un système de culture (SEBILLOTTE, 
1974). 

Pratiques agricoles : 

Adaptation des techniques aux contraintes du milieu et aux moyens mobilisables par 
l’agriculteur. Les pratiques sont fonction d’un objectif que l’agriculteur s’est fixé au 
préalable (JOUVE, 1997). 



 - 38 - 

Les facteurs à l’origine d’une baisse du rendement doivent ressortir de cette analyse. 
La question se pose alors de savoir pourquoi et comment l’agriculteur raisonne ses choix 
culturaux. Ceux-ci sont déterminés par un ensemble de facteurs liés aux moyens de 
production disponibles, aux objectifs et à la stratégie de l’agriculteur. Le diagnostic 
agronomique se poursuit donc par l’étude des modes de décision du producteur. 
L’encadré n°6 rappelle les définitions des concepts de mode de décision, modèle d’action et 
modèle de conduite d’uns sole. 

Le concept de modèle de conduite technique d’une sole est bien adapté à l’étude d’un 
SC sur un cycle annuel ou de quelques années (jusqu’à 3 ou 4 ans), mais on ne peut 
l’appliquer au cycle de culture d’une plante pérenne. Dans le cas des SC à base de plantes 
pérennes le modèle d’action sera donc utilisé pour comprendre les décisions de l’agriculteur 
sur un cycle annuel. Certaines étapes stratégiques du cycle de vie de la pérenne seront 
également analysées par le biais du concept de modèle d’action, en particulier les étapes de 
mise en place de la culture et de sénescence de la plantation (que fait l’agriculteur lorsque la 
plantation n’est plus assez productive, comment détermine-t-il ce moment quel est le 
devenir de la parcelle ?), ce que résume le schéma de la figure n°11. 

 

Figure n°11 : Schéma de modèle de décision pour la conduite technique d’une sole de culture (d’après 
un cours de MICHEL I., 2005), RDD = « Régle de décision » 
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Encadré n°6 : Modèle d’action et modèle de conduite d’une sole 

 

Le diagnostic est également complété par l’étude de la perception du fonctionnement 
biophysique de la parcelle qu’ont les producteurs. En effet leurs connaissances et leurs 
croyances sur les plantes et le milieu fournissent des explications à leurs choix et pratiques 
agricoles. 

 

2.2 HYPOTHESES DE TRAVAIL 

L’étude repose sur les résultats des précédents travaux réalisés à Malo, la première 
hypothèse de travail est donc que les résultats de LAMANDA sur la description des SC 
agroforestiers à base de cocotiers de l’île de Malo sont justes. Les résultats de MORELLI 
concernant la description des jardins, la productivité des cultures vivrières et leurs 
rendements sont également supposés exacts. 

Mode de décision de l’agriculteur : 

Les systèmes de culture et les pratiques résultent chez l’agriculteur d’un 
ensemble complexe de décisions. Ces décisions portent sur la gestion des systèmes 
techniques et ne sont pas prises à la dernière minute : elles sont organisées d’avance 
selon des plans que l’agriculteur est plus ou moins en mesure d’expliciter (PAPY, 
1993).  

Modèle d’action : 

Il comprend : 

(1) un ou plusieurs objectifs généraux vers lequel convergent les décisions, 

(2) un programme prévisionnel comportant des sous objectifs et des étapes 
intermédiaires au cours desquelles sont effectuées des évaluations, 

(3) un corps de règles définissant à chaque étape du programme les décisions 
à prendre en fonction des évènements futurs envisagés, 

(4) un ensemble d’indicateurs de déclenchement de règles, de contrôle et 
d’évaluation, tels que des états du milieu naturel et cultivé, des paramètres 
climatiques ou des dates (LE GAL, 1995). 

Modèle de conduite d’une sole : 

Pour une espèce cultivée donnée l’agriculteur est confronté à la gestion d’un 
ensemble de parcelles portant cette culture : la sole. La sole est donc un objet 
de gestion technique ayant sa propre cohérence que l’on peut représenter sous 
forme d’une structure commune, présentant les caractéristiques d’un modèle 
d’action. De nouvelles décisions apparaissent : la structuration de la sole en 
lots de parcelles et les règles d’arbitrage qui fixent les opérations et les lots de 
parcelles prioritaires en cas de concurrence dans la mobilisation des moyens 
de production (travail, matériel…) (AUBRY, 1995). 
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Une deuxième hypothèse de travail est nécessaire pour l’utilisation de l’approche 
synchronique, il faut que les conditions agroécologiques et culturales soient similaires entre 
les parcelles de l’échantillon, afin de former une chronoséquence représentative d’un SC. 
La vérification de cette hypothèse dans le cas des SAF cocotiers de Malo a déjà été 
présentée. 

Enfin les exploitations agricoles et les parcelles choisies pour l’étude sont considérées 
représentatives de la situation agricole du nord de l’île de Malo. 

 

2.3 DEMARCHE D’ETUDE 

La démarche peut se diviser en plusieurs étapes : 

 Une étude bibliographique des précédents travaux réalisés à Malo, permettant 
de définir le contexte et les SAF en présence (présentée en première partie) 

 Une étude bibliographique pour définir les schémas d’élaboration du 
rendement des principales cultures composant le SC dans le but de définir les 
facteurs a priori limitants de la production (présentée en annexe et première 
partie) 

 L’étude du SC choisi par une approche synchronique 

 Un diagnostic agronomique du SC et une étude des modes de décision des 
producteurs quant à la gestion de leurs SAF et à leurs pratiques culturales 

 Une caractérisation de la perception du fonctionnement biophysique de la 
parcelle par les producteurs comme aide à la compréhension de leurs pratiques 
et choix 

 Une évaluation des performances du SC, dans le contexte de l’exploitation 
agricole 

 

Les données de terrain seront recueillies par mesures dans les parcelles ou/et enquêtes 
auprès des agriculteurs. Les mesures concerneront la diversité du couvert végétal (espèces 
cultivées et spontanées, inventaire, répartition et densité du couvert), la structure spatiale de 
la parcelle (verticale : hauteur des plantes, répartition en strates, et horizontale : répartition 
horizontale des individus), la disponibilité en lumière (mesure de la couverture végétale de 
chaque strate et du rayonnement transmis sous le couvert) et les productions (potentiels de 
rendement). 

Les enquêtes concerneront la présentation générale de l’exploitation et de ses 
plantations pérennes, la gestion des plantations de cocotiers, cacaoyers et vanilliers, 
l’appréciation des performances par le producteur (usages des différents produits tirés de la 
parcelle), les enjeux liés aux SAF, l’importance des SAF dans l’exploitation, les pratiques 
du producteur et l’analyse de son mode de décision en ce qui concerne le cycle de culture 
annuel, les pratiques du producteur et l’analyse de son mode de décision en ce qui concerne 
la gestion des SAF sur le long terme, les représentations (du producteur) du fonctionnement 
bio-physique et agronomique de la parcelle (en particulier de l’encombrement racinaire, les 
besoins des plantes en lumière, espace, eau et nutriments). 
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L’originalité du travail repose dans la confrontation des données d’enquête (pratiques 
culturales du producteur, mode de décision, historique de l’exploitation agricole, stratégie 
d’exploitation, moyens de production, etc…) avec les résultats obtenus par mesures de 
paramètres de fonctionnement du système de culture (lumière, diversité du couvert végétal, 
structure spatiale de la parcelle). L’intérêt de ce croisement des données est d’aboutir à une 
compréhension plus juste du SAF cocotier, replacé dans le contexte de l’exploitation 
agricole. 

 

2.4 MATERIEL ET METHODE 

2.4.1 Choix des SC à étudier 

2.4.1.1 Le système agroforestier à base de cocotiers et cacaoyers 

 

LAMANDA a étudié de nombreuses parcelles des systèmes de culture agropastoraux 
et moins de parcelles associant cocotier et cacaoyer. De plus un SC reposant sur cette 
association de pérennes possède sur toute la durée du cycle un minimum de deux strates 
végétales, la plus haute constituée des cocotiers et la seconde des cacaoyers. L’objet de 
l’ATP CARESYS étant l’étude des systèmes agroforestiers complexes (définit en 1.3.1), le 
système de culture agroforestier à base de cocotiers et de cacaoyers a été choisi pour cette 
étude. Ce système est défini comme suit par LAMANDA : 

« Système de culture III : agroforestier mixte 

Les jeunes cocotiers sont implantés dans une jachère arborée en association avec un 
peuplement régulier de cacaoyers et des espèces vivrières (II3A). Les services de vulgarisation 
recommandent de planter les cacaoyers 4 à 5 années après les cocotiers afin de limiter les 
compétitions, mais sur les parcelles paysannes cocotiers et cacaoyers sont souvent implantés 
simultanément. Avec la défriche progressive et sélective de la jachère, la canopée s’ouvre et la 
situation précédente évolue en « jardins vivriers ouverts complantés de cocotiers et cacaoyers » 
(II2). Avec le temps, la présence des espèces vivrières diminue progressivement et lorsque les 
cocotiers et cacaoyers entrent en production, ils constituent deux strates distinctes (II1A). Puis 
des trouées apparaissent dans les motifs de plantation suite à l’entrée en sénescence des 
cacaoyers (environ trente ans après leur plantation) et à la disparition de quelques cocotiers 
(II1B). La disparition des cacaoyers est alors accélérée par l’introduction de bovins sur la 
parcelle (I1B). La trajectoire d’évolution de la parcelle rejoint alors celle décrite pour le 
système I. » 

La fin de la trajectoire, commune au système de culture I est décrite : 

« Les bovins peuvent être maintenus sur la parcelle jusqu’à la sénescence des cocotiers. Des 
espèces alimentaires semi-pérennes comme des bananiers ou des macabos peuvent être 
implantées dans les trouées ou bien en bordure des parcelles où les cocotiers sont sénescents. Si 
les bovins sont maintenus dans la parcelle, les zones de culture des espèces semi-pérennes 
doivent être protégées (par exemple par une clôture en bambou ou en conduisant les bovins à la 
corde), mais en général les bovins ne sont pas maintenus sur les parcelles lorsque des espèces 
alimentaires y sont réintroduites. Une nouvelle génération de cocotiers peut également être 
implantée lorsque la génération précédente entre en sénescence. » 
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Enfin LAMANDA souligne l’existence d’une variante au SC III : 

« Système de culture IV : systèmes agroforestier vivrier 

Le système IV est une variante du système III, lorsque les cacaoyers et cocotiers entrent en 
sénescence (II1B) des cultures vivrières sont à nouveau implantées en bordure de la parcelle ou 
dans les trouées apparues dans le motif de plantation (II1C). » 

Le SC agroforestier mixte est donc caractérisé par l’association de cocotiers et de 
cacaoyers. Cette association s’accompagne d’arbres fruitiers plantés en même temps que les 
cultures principales ou bien dans des trouées apparues au cours du temps. Des cultures 
vivrières sont généralement mises en place les premières années de la plantation, tant que la 
couverture de cocotiers et cacaoyers est incomplète, ainsi que lorsque la plantation devient 
âgée et que les trouées se multiplient. Des bovins peuvent également participer à ce SC sur 
la fin du cycle. 

La démarche suivie pour l’étude de ce SAF mixte a été présentée plus haut, elle 
consiste en l’étude d’un échantillon de parcelles dont les situations culturales correspondent 
à différents stades du SC, l’échantillon est constitué de façon à former une chronoséquence 
qui présente les principaux stades d’évolution du système de culture. 

 

 

2.4.1.2 L’association cocotier-vanillier 

La vanille est apparue à Malo vers l’année 2000 et se présente actuellement comme la 
culture de diversification du cocotier et du cacaoyer la plus en vogue. Elle est cultivée soit 
en monoculture, sans couverture végétale, soit sous cocotier. Dans le cadre de l’étude des 
systèmes agroforestiers à base de cocotiers de l’île de Malo la culture de vanilliers sous 
cocotiers semble une alternative intéressante aux SAF traditionnels associant cocotier et 
élevage ou cocotier et cacaoyer. Cette culture étant d’implantation récente elle n’a pas été 
étudiée par LAMANDA dans sa thèse. La culture du vanillier étant très jeune, il n’est pas 
possible de suivre la même démarche que pour l’étude du SAF cocotier-cacaoyer. Pour ces 
raisons l’association cocotier-vanillier sera étudiée ici à travers l’analyse de trois parcelles 
associant les vanilliers à des cocotiers de différents âges, il s’agit donc de dresser un 
premier diagnostic sur l’implantation de la vanille à Malo. 

Après observations et enquêtes, il apparaît que la vanille peut entrer dans le SC 
cocotier à différentes périodes : 

 Soit en début de cycle, dans l’enchaînement suivant : jachère arborée, 
défriche, jardin et plantation des cocotiers, dernière récolte des vivrières, 
plantation de la vanille. 

 Soit en milieu de cycle, dans une parcelle de cocotiers sans cacaoyer ou dans 
un espace d’une parcelle mixte non planté en cacaoyer, la vanille peut alors 
être plantée indifféremment de l’âge des cocotiers. 

L’ombrage peut être bénéfique à la vanille à certaines périodes de l’année, mais il faut 
s’interroger sur les risques liés à un couvert de cocotiers, en tombant les feuilles et les noix 
de cocotier risquent de blesser les lianes de vanille, qui sont très fragiles.  
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2.4.2 Choix des villages 

Trois villages ont été étudiés pendant le stage : Avunatari, Amapealao et Ampatu. La 
figure n°13 les situe sur l’île de Malo. Le choix de ces villages est une conséquence directe 
des critères d’échantillonnage. Ces villages sont les lieux des terrains d’étude de 
LAMANDA et MORELLI et la combinaison des relevés dans une même base de données 
pour une étude ultérieure sera donc facilitée. Le premier village, Avunatari dispose de 
plantations de cocotiers âgées et les situations culturales définies pour des cocotiers de 20 à 
60 ans y sont donc présentes. Le village d’Amapealao présente principalement des systèmes 
sylvopastoraux sous cocotiers et une seule parcelle de SAF cocotier-cacaoyer y sera donc 
étudiée, ainsi qu’une parcelle de vanilliers sous cocotiers. Le troisième village présente lui 
des situations culturales avec cocotiers et cacaoyers de moins de 8 ans, les parcelles 
« jeunes » ont donc été choisies dans ce village, étant absentes des deux autres. 

 

Comme le résume la figure n°13, ces trois villages correspondent à trois situations 
socio-économiques différentes. Avunatari est le village le plus important à l’ouest de Malo, 
tant d’un point de vue économique que social, en particulier c’est dans ce village qu’a été 
implantée la première mission chrétienne à la fin du XIXe siècle. Amapealao se situe au 
centre de l’île, sur le plateau volcanique. Ce village est majoritairement habité par des 
migrants venus de Malekula dans les années 60, suite à des conflits fonciers sur cette île. La 
plupart des habitants d’Amapealao ont acheté des terres à des locaux mais depuis une 
quinzaine d’années il n’y a plus de terres disponibles autour du village. Deux grands 
propriétaires terriens (un Japonais et un Manmalo) occupent une grande part des terres 
proches du village et refusent de vendre. Le Manmalo autorise cependant les habitants 
d’Amapealao à cultiver leurs jardins sur ses terres, toutefois les utilisateurs de son terrain ne 
peuvent y planter de pérennes, seules sont autorisées les cultures vivrières. Enfin le 
troisième village, Ampatu, est un village pionnier dont les premiers habitants se sont 
installés au début des années 80, à l’Est de l’île, au milieu de la forêt. Autour de ce village 
les habitants défrichent la forêt et plantent des pérennes, principalement du cocotier avec ou 
sans cacaoyer. Les terres appartiennent à des Manmalo dont certains habitent au village 
même et d’autres y font leurs jardins mais n’y viennent que ponctuellement et résident à 
l’ouest de l’île, à proximité d’Avunatari. Il y a également des migrants originaires d’autres 
îles du Vanuatu (Ambrym et Malekula principalement) qui achètent ou louent les terres. 

 

Figure n°12 : Photographies de maisons de Malo 
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Figure n°13 : Carte de Malo et situation des villages étudiés. Source : Carte préliminaire au 1/50 000 du 
Sud-Est Santo, 2004, par « Defence Imagery and Geospatial Organisation » (Australie). 

 

 

 

 

 

Ampatu : Village sur front pionnier 
– Colonisation du territoire 
– Tous les ans, défriche 

suivie d’un jardin avec 
plantation de pérennes 

 

Amapelao : Village de migrants 
– Accès au foncier limité 
– Tout le foncier disponible à l’achat 

déjà planté en pérennes 
– Terres pour jardins vivriers louées 

 

Avunatari : Village très ancien 
– Foncier saturé par les cultures de 

rente, pérennes 
– Jardins très éloignés de l’habitat 
– Alimentation traditionnelle en déclin 

 

Nord 
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2.4.3 Échantillonnage des exploitations agricoles  

Les exploitations agricoles ont été choisies dans les trois villages précédemment cités. 
Sept exploitations par village, soit un total de 21 exploitations ont été enquêtées pour les 
questions de définition de la place du SAF dans l’exploitation agricole et de représentations 
du fonctionnement de l’écosystème « parcelle » par les producteurs. 

Parmi ces exploitants, les propriétaires des parcelles dans lesquelles sont effectuées 
les mesures ont également répondu aux enquêtes concernant les pratiques culturales et les 
modes de décision concernant ces pratiques, soit 10 exploitations. 

Toutes les exploitations étaient choisies selon les critères de : 

 présence de SAF cocotier-cacaoyer et/ou cocotier-vanillier dans le parcellaire 

 agriculture comme principale activité de l’exploitant 

 exploitation familiale avec producteur présent sur l’exploitation (pas de 
propriétaire « absentéiste » habitant loin de l’exploitation et délégant les prises 
de décision) 

 disponibilité du producteur pour répondre aux enquêtes (un manque de 
motivation risquant de se traduire par des réponses imprécises ou incomplètes) 

 

 

2.4.4 Échantillonnage des parcelles 

Une analyse du paysage de l’île de Malo a permis de sélectionner des parcelles 
correspondant aux situations culturales définissant les différentes phases de développement 
des SAF cocotiers-cacaoyers. Nous avons pu ainsi reconstituer une chronoséquence de ce 
SC. 

4 situations culturales ont été retenues pour cette étude correspondant à : 

 II3A: SAF cocotier-cacaoyer après défriche forestière / cocotiers de 0 à 3 ans 

 II2 : SAF cocotier-cacaoyer en milieu ouvert / cocotiers de 3 à 7ans 

 II1A : SAF à dominante cocotier-cacaoyer / cocotiers de 8 à 15 ans 

 II1B : SAF à dominante cocotier-cacaoyer / cocotiers de 20 à 60 ans 

3 parcelles par situation culturale ont été étudiées. Les parcelles devaient répondre à 
plusieurs critères : être représentative d’une situation culturale choisie, se situer sur le 
plateau afin d’être dans les mêmes conditions agro-écologiques de façon à pouvoir les 
comparer entre elles, ne pas avoir été étudiée précédemment par LAMANDA ou 
MORELLI afin de ne pas répéter des mesures déjà effectuées et de pouvoir combiner les 
résultats des différentes sources en un échantillon élargi. 

L’association vanille-cocotier a été étudiée à travers un échantillon de trois parcelles 
combinant des vanilliers à des cocotiers de différents âges (cocotiers de 4, 8 et 13 ans). 
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2.4.5 Dispositif d’analyse des parcelles et enquêtes 

2.4.5.1 Organisation générale du travail de terrain 

Une alternance des mesures dans les parcelles et des enquêtes auprès du producteur a 
été mise en place dans le but d’intéresser le producteur et d’instaurer une discussion autour 
de sa parcelle. De plus la séparation en plusieurs entretiens permet une meilleure 
discussion, l’agriculteur reste intéressé à la conversation jusqu’au bout, dès que l’attention 
baisse l’entretien se termine pour continuer plus tard. 

 

Premier entretien : présentation générale de l’exploitation et de la sole de cocotiers, 
gestion de la sole de cocotiers. 

Travail en parcelle : Visite de sa sole de cocotiers (tour de plaine) et choix des 
parcelles où faire les mesures. Description des parcelles (localisation, structure spatiale, 
inventaires floristiques des plantes cultivées et spontanées, observation de l’état sanitaire).  

 

Deuxième entretien : Pratiques du producteur et analyse de son mode de décision en 
ce qui concerne le SC. 

Travail en parcelle : Estimation du rendement potentiel et des partes dues aux 
problèmes sanitaires et aux non récoltes.  

 

Troisième entretien : Appréciation des performances par le producteur (usages des 
différents produits tirés de la parcelle). Quel zonage le producteur fait-il dans sa parcelle (en 
fonction des sols, du relief, de l’humidité, des plantes spontanées…) ? 

Travail en parcelle : Mesures d’ouverture de la canopée et d’interception de la 
lumière. 

 

Quatrième entretien : Représentations du producteur du fonctionnement bio-
physique et agronomique de la parcelle. Enjeux liés à la sole de cocotiers, importance de la 
sole de cocotiers dans l’exploitation. 

Vérification des résultats des enquêtes précédentes, compléments, discussion autour 
de l’analyse des résultats « scientifiques » des mesures prises sur la parcelle, quelles 
améliorations peut-il envisager sur la gestion de ses plantations de cocotiers… 

Restitution devant une assemblée de villageois : Présentation des premiers 
résultats. Discussion sur leur pertinence puis sur des améliorations possibles au SC. 
Présentation de quelques conseils techniques sur les principales cultures (cocotier, cacaoyer 
et vanillier). 

 

Une première validation des résultats est faite par le biais de restitutions dans les 
villages et devant le personnel du VARTC. Des restitutions ont ainsi eu lieu dans chacun 
des villages étudiés, les agriculteurs ont déclaré se reconnaître dans la description des 
exploitations agricoles, de la gestion des SAF et des pratiques culturales. Une discussion 
s’est instaurée autour des améliorations possibles et sur quelques conseils de pratiques 
culturales. 
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Les protocoles des mesures dans les parcelles ainsi que les guides d’entretien suivis 
pendant les enquêtes sont présentés en annexes n°3 et 4. 

Une base de données a été faite pour synthétiser l’ensemble des données acquises sur 
le terrain de façon à ce qu’elles soient accessibles et compréhensibles à tous les participants 
de l’ATP CARESYS. Cette base de données (conçue sur Access) pourra être complétée par 
des relevés ultérieurs (cf annexe n°11 : structure de la base de données). 

Un herbier a également été réalisé comme outil pour la détermination des 
échantillons. 

 

Les données économiques ont été traitées à l’aide du logiciel Olympe, présenté dans 
l’encadré n°7. La modélisation a été menée au niveau du système de culture, pour les SAF 
cocotier-cacaoyer et vanillier sous cocotiers. Les indicateurs de productivité de la terre et du 
travail ont été calculés grâce au logiciel pour toute la durée d’un cycle de culture. 

 

Encadré n°7 : Présentation du logiciel Olympe 

 

 

 

 

Le logiciel « Olympe » : un outil de simulation du fonctionnement de l’exploitation 
agricole (PENOT, 2006).  
Olympe est un outil de simulation et de modélisation fonctionnelle de l’exploitation 
agricole suffisamment détaillée et précis sur l’origine des sources de revenus et l’allocation 
des facteurs de production pour permettre l’analyse des stratégies paysannes. Il intègre aussi 
la possibilité de simuler le fonctionnement de « mondes fermés » que nous appellerons des 
régions en agrégeant des exploitations agricoles par groupes et en intégrant une dimension 
régionale. Olympe est un calculateur (type tableur) optimisé sur les caractéristiques d’une 
exploitation agricole. Les fonctions automatisées permettent de calculer rapidement marges 
et bilans. Les fonctions manuelles permettent de répondre facilement à toute question 
économique classique : analyse coût bénéfice, comparaison de marge et des productivités 
du travail, ...  
La souplesse du logiciel Olympe permet d’adapter chaque cas selon le niveau de détail et 
d’analyse souhaité. Olympe permet de simuler différentes évolutions possibles d’une 
exploitation en fonction de choix de cultures et de décision d’affectation des facteurs de 
production (capital, travail, foncier) sur une période de 10 ans (et + si nécessaire) pour 
reconstruire une réalité sur une exploitation existante (ou reconstruite à partir d’une 
typologie existante) et d’inclure les changements en cours (la diversification par exemple). 
Olympe permet une analyse prospective de l’évolution des systèmes de production 
permettant de tester leur robustesse dans différents scénarii de prix (cycles de prix) ou de 
production (année de sécheresse, année « El Nino », etc…). Les utilisations possibles de ce 
logiciel sont la caractérisation dynamique des exploitations agricoles, le conseil technique, 
le conseil de gestion, la mise en évidence des stratégies communes à des exploitations (ce 
qui, pourquoi pas, pourrait s’avérer utiles en cartographie si l’analyse des systèmes de 
production permettait de mettre en évidence des zonages géographiques en fonction des 
stratégies), des choix techniques des agriculteurs (module régional). 
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Encadré n°8 : Démarche de travail 

 
 
 
 
 
 
 

Les objectifs de cette étude sont de décrire un système agroforestier complexe à 
base de cocotiers et d’en évaluer les performances. Il s’agit donc de réaliser le 
diagnostic agronomique régional d’un système de culture. Le SAF choisi pour ce 
travail est le SAF mixte associant cocotiers et cacaoyers. Un deuxième SC a été ajouté à 
l’étude pour son importance en tant que culture de diversification d’implantation récente, 
la vanilleraie sous cocotiers. Ces SC sont étudiés dans une approche synchronique. 

Ce travail se divise en trois grandes étapes : 

 Une étude bibliographique visant à déterminer les facteurs a priori 
limitant la production du SAF dans le contexte de Malo. L’observation d’un 
échantillon représentatif de parcelles, pour mesurer les performances du 
SAF et les facteurs du milieu supposés limitants. 

 L’analyse des pratiques culturales des agriculteurs de Malo et de leurs 
impacts sur les performances du système. 

 La recherche des déterminants des choix et pratiques des agriculteurs à 
partir d’une étude de l’exploitation agricole et de la représentation que les 
producteurs ont du fonctionnement de leurs parcelles. 

 

Un autre objectif est d’évaluer l’importance des SAF dans l’exploitation agricole. 

 

Enfin le dernier objectif et de tester une méthode d’étude d’un SAF combinant 
un diagnostic agronomique régional à une analyse de l’exploitation agricole et des 
représentations de l’agriculteur sur le fonctionnement de la parcelle. 
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3 EVALUATION DES SYSTEMES AGROFORESTIERS A 
BASE DE COCOTIERS 

3.1 PLACE DES SYSTEMES AGROFORESTIERS A BASE DE COCOTIERS DANS 
L’EXPLOITATION AGRICOLE 

D’après les résultats des enquêtes réalisées auprès des paysans de Malo. 

3.1.1 Caractérisation des exploitations agricoles rencontrées 

3.1.1.1 Moyens de production et ressources cognitives 

3.1.1.1.1 Les hommes 

Les exploitations de la zone étudiée sont de petite taille et les systèmes de production 
sont pratiquement toujours extensifs, les besoins en force de travail sont de ce fait limités. 
La seule forme de main d’œuvre permanente est donc la main d’œuvre familiale, qui peut 
être complétée en fonction des besoins par l’emploi de journaliers ou par la participation à 
un groupe d’entraide, ce qui est surtout fréquent pour l’extraction du coprah et la récolte des 
fèves de cacao. Ces pratiques permettent de faire face aux pics de travail. Ces groupes 
d’entraide sont formés de 10 à 20 personnes d’un même village ayant souvent un lien 
familial. Le groupe travaille pendant un nombre de jours donné dans les parcelles de chaque 
membre, souvent de un à deux jours, dans un système de rotation. 

Les jeunes travaillent à partir de 12 à 15 ans et les adultes jusqu’à 65 ans en moyenne 
(sauf problème de santé). Les enfants travaillent auprès de leurs parents, d’abord dans les 
jardins, puis dans les plantations. L’âge de début du travail dépend des moyens financiers 
de la famille et des choix liés à l’éducation des enfants : l’entrée dans le monde du travail 
s’oppose à la prolongation de l’enseignement scolaire. Certaines familles choisissent de 
faire poursuivre l’enseignement au collège seulement aux enfants les plus studieux, d’autres 
n’envoient les enfants qu’à l’école primaire et d’autres encore ne scolarisent pas du tout 
leurs enfants. 

Les chefs d’exploitation sont toujours les pères de famille, les seules femmes ayant 
cette responsabilité sont les veuves, mais si ces dernières sont officiellement reconnues 
comme « chef de l’exploitation », les responsabilités liées à ce statut sont généralement 
confiées au fils qui prendra la succession. Les personnes âgées sont considérées comme 
chefs d’exploitation jusqu’à leur mort, même si elles ne travaillent plus et ne prennent plus 
part active aux prises de décisions. Lorsque le chef de famille vieillit, les exploitations sont 
généralement dirigées par un enfant, pas forcément l’aîné. S’il n’y a pas de fils, 
l’exploitation sera reprise par un neveu ou un cousin. Néanmoins l’enfant déclarera toujours 
son parent comme chef d’exploitation et  de famille, en tant que propriétaire des terres. 

La main d’œuvre ne dispose d’aucune qualification particulière. Aussi les pratiques et 
savoirs agricoles s’acquièrent auprès des parents et voisins. L’accès à la formation ou 
l’information agricoles est possible mais demande des démarches personnelles des 
agriculteurs. Le centre de recherche agronomique, VARTC et le département de 
l’agriculture représentant l’état, sont présents sur l’île de Santo. Ces deux organismes 
proposent des renseignements et parfois des petites formations sur les différentes cultures 
ou élevages. Néanmoins ils disposent de budgets de fonctionnement très réduits et ne 
peuvent organiser des formations gratuites de grande ampleur sur le terrain. De ce fait les 
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agriculteurs doivent se déplacer à leurs frais pour accéder à ces formations ou obtenir des 
réponses à leurs questions techniques. 

Cependant les organisations professionnelles agricoles se développent. L’ONG 
POPACA (Projet d’Organisation des Producteurs Agricoles pour la Commercialisation 
Associative) est présente à Malo pour développer des coopératives agricoles, le travail est 
centré sur la production de coprah et de fèves de cacao transformées. Les coopératives d’ors 
et déjà créées par cette organisation sont distribuées dans plusieurs villages de l’ouest de 
l’île et disposent de séchoirs et matériel récents. POPACA organise de temps à autres des 
formations en partenariat avec le VARTC. Le syndicat agricole basé à Santo propose 
également des formations sur la production de vanille et quelques documents de 
vulgarisation agricole. Certains agriculteurs rencontrés à Malo ont suivi des formations à 
Port-Vila, sur la production de vanille ou de fèves de cacao, mais ces démarches sont 
personnelles et coûteuses. 

Les connaissances empiriques sur les plantes, leurs besoins, leurs usages et leurs 
modes de culture sont nombreuses, mais un manque de transmission de ses connaissances 
se fait sentir et il est à craindre que beaucoup de ses savoirs se perdent (cf. encadré n°9). 

Encadré n°9 : La question de la transmissibilité des savoirs 

« Le savoir est une richesse, cela ne se partage pas. » 

Cette opinion est monnaie courante chez les agriculteurs de Malo. Elle a pour 
conséquence l’absence de transmission directe et volontaire de connaissances entre 
voisins. Les pratiques agricoles s’apprennent plus par observations « discrètes » que par 
discussion. Lorsqu’un agriculteur bénéficie d’une formation de vulgarisation agricole, il 
ne partage par ses apprentissages avec les autres villageois à son retour. De ce fait il ne 
faut pas attendre d’effet « tache d’huile » ou « boule de neige », une action de formation 
effectuée dans un village n’aura d’effet que sur les participants, et pas sur leurs voisins. 

La deuxième conséquence de cette opinion est la mauvaise transmission des 
savoirs traditionnels et le risque de perte de ses connaissances.  

Il y a 20 ou 30 ans les Vanuatais se soignaient encore régulièrement par la 
médecine traditionnelle à base de plantes. De nos jours la médecine occidentale et ses 
médicaments sont répandus dans toutes les îles par l’intermédiaire de petits 
dispensaires. Les habitants préfèrent se fier à cette « médecine moderne » plutôt qu’aux 
connaissances des personnes âgées du village. Les hommes et femmes qui pratiquaient 
cette médecine ne l’emploient plus que pour leurs propres familles et ne trouvent pas de 
jeunes gens intéressés pour transmettre leurs savoirs. Les savoirs en phytothérapie du 
Vanuatu étaient importants et ont fait l’objet de nombreuses recherches, en particulier 
en ce qui concerne les soins liés à la grossesse et l’accouchement des femmes 
(WALTER, A.). Tout cela risque d’être perdu. 

Les connaissances sur les plantes, leur sensibilité au milieu et leur action sur 
le milieu subissent le même sort et cela pourrait se traduire à l’avenir par des pratiques 
agricoles inadéquates. C’est déjà le cas de la gestion de la jachère dans le système 
traditionnel de culture des jardins vivriers. Les paysans observaient la présence de 
certaines plantes et leur taille dans les jachères arborées, qui leur indiquait si le sol était 
suffisamment « reposé » pour pouvoir remettre la parcelle en culture. Cette pratique 
n’est que peu respectée à Malo à l’heure actuelle et la conséquence est le rétrécissement 
de la durée de jachère et une intensification de l’usage des sols sans compensation par 
des apports de fertilisants organiques ou minéraux. 
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Les représentations du fonctionnement de l’écosystème « parcelle » par les 
agriculteurs seront présentées plus loin, elles expliquent en partie les choix des agriculteurs 
dans leurs pratiques culturales. Certaines représentations sont comparées aux réalités 
connues (comme l’extension du système racinaire d’une plante cultivée) et mettent en 
évidence la validité et la logique de ces suppositions des agriculteurs. 

 

3.1.1.1.2 La terre 

Les écosystèmes et en particulier les sols ont été décrits précédemment. Ici, la terre 
est abordée en tant que capital foncier. 

Les exploitations de Malo ont le plus souvent une SAU (Surface Agricole Utile) 
comprise entre 5 et 10 ha. Il existe cependant des paysans qui possèdent plus de 10 ha, se 
sont les héritiers de familles « fondatrices » de villages sur Malo et dont le patrimoine 
familial a été conservé au fil des héritages. Les terres de ces Manmalo sont en grande part 
recouvertes de forêt. Certains louent leurs terres, d’autres la vendent petit à petit, quelques 
uns en font un capital protégé. 

Les paysans détiennent généralement un parcellaire assez concentré, en grande partie 
proche de la maison. Cependant dans certains villages où le foncier est totalement mis en 
culture, comme Avunatari, les agriculteurs investissent dans de nouvelles terres, éloignées 
du village, 5 exploitants sur les 7 enquêtés dans ce village sont dans ce cas. Les parcelles 
dépassent rarement 3 ha, le plus fréquemment elles font moins de 1 ha. 

 

3.1.1.1.3 Le capital 

L’agriculture n’est pas mécanisée à Malo. Seuls quelques agriculteurs disposent d’une 
tronçonneuse pour défricher les parcelles. Il n’y a pas de travail du sol sur de grandes 
surfaces, dans les jardins ou pour les plantations, le sol n’est ameubli que très localement, là 
où la graine ou la bouture doit être plantée. Cet ameublissement du sol se fait avec une 
barre à mine ou un bâton. L’instrument indispensable est la machette qui sert à défricher la 
forêt, nettoyer les cultures, tailler les arbres (cacaoyers et tuteurs de vanilliers en 
particulier). Le transport est effectué par des véhicules motorisés (4 x 4) appartenant à 
quelques habitants qui ont fait du transport leur activité principale. 

Les seuls bâtiments à vocation agricole sont les séchoirs à bois (pour le coprah et les 
fèves de cacao, figure n°14) et de petites cabanes destinées au stockage des tubercules. Les 
produits devant être séchés (mais pas sur séchoir à bois comme le coprah) avant la vente, 
tels que le poivre ou la vanille, sont séchés dans la maison ou sur des bâches au soleil. 

 

Figure n°14 : Photographies d’un four à coprah de Malo et du lit de séchage du coprah 
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3.1.1.2 Différents systèmes d’activité présents dans les exploitations 
agricoles  

3.1.1.2.1 Les systèmes de culture et d’élevage 

Sur l’île de Malo, deux types de cultures dominent : les jardins vivriers et les cultures 
pérennes de cocotier, cacaoyer et vanillier. Les cultures de rente sont soit sous forme de 
monocultures, soit sous forme de SAF. Les SAF sont détaillés par la suite, le système de 
jardin en rotation avec la jachère est décrit en annexe n°2. 

 

Les systèmes d’élevage présents à Malo sont des élevages familiaux, de petite taille. 
Presque toutes les familles de paysans possèdent quelques poules pour produire des poulets 
de chair consommés dans la famille et quelques cochons pour la consommation familiale 
dans les grandes occasions. Dans l’ensemble les élevages de rente sont peu développés et 
toujours tenus de la manière la plus simple, avec peu d’installations et une alimentation à 
base de noix de coco, de pâturage et de restes culinaires. Aucun aliment industriel n’est 
employé dans le secteur.  

 Bovins et caprins sont élevés pour la viande. Le plus souvent ses animaux 
sont nourris à l’herbe fraîche, attachés à un arbre dans une parcelle de 
cocotiers (SAF ou non) ou en bord de route, ou encore en liberté dans une 
cocoteraie âgée clôturée. Les bovins sont tués pour fêter les grands 
évènements familiaux comme les mariages ou les enterrements. Ils constituent 
également un capital sur pied et peuvent être vendus en cas de besoins 
financiers importants. 

 Volaille. Les élevages de volaille sont des élevages de poulets à destination de 
l’alimentation familiale. Les poules sont laissées en liberté autour de la 
maison. Elles restent à proximité pour manger les restes d’albumen au fond 
des noix de coco utilisées pour la cuisine et les restes de riz qui leur sont 
lancés. Les œufs sont ramassés de façon ponctuelle, lorsque par hasard un nid 
est découvert. Les poules sont également réputées pour manger les 
scolopendres. 

 Porcin. L’élevage de porc est très important au Vanuatu, les porcs sont élevés 
pour leur viande. Ils ont une valeur coutumière forte, ils sont offerts lors des 
cérémonies importantes telles que les mariages ou les passages de grades 
(chefs de village), ils sont également partagés au cours d’un repas pour 
confirmer les réconciliations ou les accords après un conflit. Les porcs sont 
classés en plusieurs catégories, par ordre croissant de valeur : les cochons 
« normaux », les cochons coutumiers (cochons noirs élevés de façon à faire 
croître leurs canines de manière démesurée), les cochons hermaphrodites, 
spécificité de Malo, il s’agit d’une dégénérescence du système génital de 
certains animaux qui développent une forme combinant les deux sexes de 
façon incomplète, ces animaux sont stériles. Les porcs sont toujours conservés 
près des maisons pour deux raisons, la protection contre le vol et la nécessité 
de les nourrir tous les jours. Ils sont soit attachés à un arbre, soit installés dans 
de petits enclos (3 m² pour 1 ou 2 animaux). Ils sont nourris de noix de coco et 
des restes alimentaires (lap-lap, riz, épluchures des légumes). 
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Figure n°15 : Photographies d’un cochon hermaphrodite (à gauche) et d’un cochon coutumier 

 

3.1.1.2.2 Les activités de transformation de produits agricoles 

Les produits agricoles transformés sont l’albumen de noix de coco séché pour obtenir 
du coprah, les fèves de cacao fermentées et séchées et les fruits de vanilliers dont la 
transformation complexe est décrite plus loin. Ces activités de transformation permettent 
une meilleure valorisation des produits agricoles vendus à Santo. 

Les autres produits agricoles pouvant être transformés à Malo avant leur vente sont le 
poivre (égrainé et séché), le piment et les racines ou tubercules. Ces dernières sont 
transformées en « lap-lap », le plat traditionnel du Vanuatu, pour être vendues au marché ou 
au cours de fêtes organisées par un villageois dans l’objectif de collecter de l’argent (« fund 
raising »). 

 

3.1.1.2.3 Les activités non agricoles 

Les activités non agricoles sont courantes dans les villages. Les petits commerces, 
l’artisanat, la location de main d’œuvre, sont des activités fréquentes qui peuvent 
représenter  une grosse part du revenu des paysans. 

L’artisanat consiste en la fabrication de couverture en Metroxylon (« natangora ») 
pour les toitures des maisons, en fabrication de nattes et de paniers en Pandanus, de bijoux 
en coquillages et graines et plus rarement en sculpture et fabrication d’instrument de 
musique à cordes (« Yukolele »). Tous ces produits peuvent avoir une double destination, 
familiale et de vente. Les produits artisanaux peuvent être vendus sur le marché ou par 
l’intermédiaire d’une petite coopérative (« Women handicraft center ») qui possède un 
magasin en ville à Santo. 

L’autre activité non agricole très présente à Malo est celle de transporteur, ou taxi. 
Cette activité devient facilement l’activité principale car elle demande du temps pour être 
rentable. En effet il faut investir dans un véhicule 4 x 4 qui s’use vite du fait de l’état des 
routes et qui nécessite donc des réparations fréquentes. Cependant les transports sur Malo 
ont des horaires fixes, le matin, en début et en fin d’après midi. Hors de ces horaires les 
chauffeurs peuvent se consacrer à d’autres activités, comme l’entretien de leurs plantations 
et jardins. 
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Enfin le moyen le plus fréquent pour obtenir de l’argent rapidement en dehors de la 
récolte du coprah est l’organisation d’un « fund raising ». Il s’agit d’une petite fête dans 
laquelle l’organisateur vend de la nourriture et du Kava (boisson traditionnelle) et durant 
laquelle sont parfois organisées des séances de diffusion de films (ce qui demande un 
générateur électrique, une télévision et un lecteur de cassette ou dvd) payantes. Au cours de 
ces petites fêtes des groupes de musique locaux sont souvent invités (et payés), ces groupes, 
les « String band » sont constitués de 5 à 7 hommes jouant d’instruments à cordes (guitares, 
yukolele et le « string band », un instrument à une seule corde tendue par un bâton au 
dessus d’une caisse constituée d’un container en bois de 1 m de haut et 50 cm de côté) et 
chantant en voix aigues. La profession de musicien est également une source de revenu. 

Encadré n°10 : Importance des SAF dans le revenu des agriculteurs de Malo 

 

Au sein de l’exploitation agricole, le SAF est souvent la principale voire la seule 
source de revenu monétaire. Les produits du jardin sont parfois vendus au marché, mais 
l’absence d’une filière construite pour la transformation et la commercialisation des 
fruits, noix, légumes et tubercules freine le développement de ces cultures. Pour le 
moment à Malo, le jardin conserve son rôle principal d’alimentation familiale et 
participe peu aux revenus. 

Les autres sources de revenus agricoles ont été citées plus haut, les élevages en 
font partie, néanmoins les animaux d’élevage sont plus souvent sacrifiés pour de grands 
évènements familiaux que pour la vente et participent donc plus à la position sociale de 
la famille qu’à ses revenus. Leur rôle est donc très important, mais il n’est que peu 
économique. Enfin les épices (poivre, piment, curcuma, gingembre) se développent mais 
jusqu’à présents moins rapidement que la vanille. Peut-être forment elles la prochaine 
culture de diversification de l’île ? 

Ainsi le revenu agricole à Malo repose essentiellement sur les cultures 
pérennes cocotiers, cacaoyers et vanilliers, fréquemment combinées en systèmes 
agroforestiers. Les enjeux économiques liés au SAF sont donc la production d’un 
revenu minimum nécessaire pour couvrir tous les besoins de la famille (compléments 
alimentaires aux vivrières, vêtements, soins médicaux et éducation des enfants) et la 
capitalisation pour assurer l’avenir des enfants (mariage et héritage). La réussite sociale 
de l’agriculteur est en partie liée à sa réussite économique dans la culture mélanésienne, 
la reconnaissance sociale passant par la richesse. 

Les systèmes agroforestiers à base de cocotiers représentent le plus souvent le 
système d’activité prépondérant de l’exploitation en termes de superficie (plus de 
50 % des terres cultivées) et de source de revenu (seuls les «transporteurs» échangent 
cette activité principale contre leur travail de taxi). Ils fournissent également des 
produits vivriers et les matières premières de l’artisanat et sont régulièrement 
associés aux élevages (bovin, caprin, porcin). Ils occupent donc une place centrale 
dans l’organisation de l’exploitation agricole à Malo. 
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3.1.2 Trajectoires des exploitations agricoles et stratégies 

3.1.2.1 Dynamique de mise en culture des terres 

La forêt (secondaire) est défrichée pour mettre en place un jardin de première année, 
dans lequel sont cultivés les plantes à racines et tubercules (ignames (Dioscorea spp.), 
macabos (Xanthosoma sagittifolium), manioc, patate douce) et légumes (chou insulaire, 
haricots, courges, concombres…). Dès l’installation du jardin de première année une 
plantation pérenne est mise en place au sein du jardin. A Malo, il s’agit soit de cocotiers, 
soit de cacaoyers, soit des deux, toujours en association avec des fruitiers (principalement 
Citrus et Annonacées). L’année suivante, les ignames sont récoltées, de nouveaux macabos 
sont installés à leurs places. Le jardin de deuxième et troisième année produit 
essentiellement des macabos, des papayes et des bananes. Les cocotiers ou cacaoyers 
grandissent mais ne sont pas encore productifs. La quatrième année après nettoyage de la 
forêt le jardin est abandonné, l’ombrage produit par les pérennes étant devenu trop 
important. Les premiers fruits des pérennes sont récoltés à partir de cette époque. 

Cette dynamique se produit en continu au sein de l’exploitation. Les agriculteurs 
défrichent chaque année une petite zone de forêt pour y installer un jardin, qui évoluera 
ensuite en plantation pérenne. La taille d’un jardin est souvent équivalente à 625 m², soit 
1/16 d’ha. Une exploitation possède donc des surfaces cultivées en jardin de première, 
deuxième et troisième année à peu près constantes et égales chaque année. La surface en 
plantation pérenne augmente avec les défriches de forêt. La figure n°16 schématise cette 
dynamique. 

Figure n°16 : Dynamique de mise en culture des terres à l’échelle de l’exploitation 
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Le producteur décide généralement de construire un four à coprah lorsqu’il atteint 
deux hectares de cocotiers plantés. Tant qu’il n’a pas de four, soit il vend le coprah frais, 
soit il loue (ou emprunte gratuitement) le four de quelqu’un d’autre. 

On constate que le producteur ne plante une nouvelle culture de rente, souvent de la 
vanille, qu’après avoir planté une certaine surface en cocoteraies et/ou cacaoyères.  

 

Il semble que la plantation de cocoteraies reste prioritaire dans la trajectoire de 
l’exploitation. Les autres cultures pérennes ne viennent que lorsqu’une certaine surface a 
déjà été plantée en cocoteraie. Ceci s’explique peut-être par le fait que les cocotiers 
apparaissent pour les habitants de Malo comme une source de revenu sure et durable. Une 
usine de transformation du coprah existe à Luganville et même lorsque le prix du coprah 
chute, le débouché est toujours présent. De plus le cocotier produit pendant plus de 60 ans 
et sans saisonnalité (récolte à n’importe quel mois de l’année, le plus souvent les 
producteurs récoltent tous les trois mois). Il ne demande pas d’entretien particulier, le 
nettoyage de la parcelle est souvent confié aux bovins et ne nécessite donc pas de travail 
important de la part de l’agriculteur. Les cocoteraies sont également utilisées comme un 
compte en banque, lorsque le besoin en monnaie se fait sentir, les producteurs récoltent du 
coprah, tandis que lorsqu’ils n’ont pas besoin d’argent, la cocoteraie est laissée telle quelle. 
Enfin un avantage non négligeable du cocotier est sa résistance aux cyclones. 

Une surface minimale (souvent 1 ha) de réserve forestière est conservée pour les 
rotations de jardin. Cependant cette surface est insuffisante pour permettre à l’agriculteur 
d’y pratiquer le système de rotation traditionnel jardin/jachère longue. On observe donc une 
complexification de cette rotation par combinaison d’une jachère courte à une jachère 
longue : Le jardin de première année est dominé par les ignames, il est ensuite suivi par des 
macabos et différents légumes dont le principal est souvent le chou insulaire. En troisième 
et quatrième année, les bananiers et les papayers sont les productions les plus importantes 
du jardin. La cinquième année suivant la défriche le jardin est abandonné et la période de 
jachère commence. Celle-ci ne dure généralement que deux ou trois ans. Cette rotation 
courte sur 6 ans est associée à une rotation longue : Après 3 à 4 révolutions de la rotation 
courte, soit 18 à 24 ans, un nouveau site est choisi le plus souvent à longue distance de la 
maison faute de terres disponibles (les terres proches ayant été plantées en cultures de rente 
pérennes tels que le cocotier et le cacaoyer). Un agriculteur peut exploiter deux ou trois 
sites différents au cours de sa vie. La jachère longue suivant l’utilisation d’un site est donc 
de 18 ans minimum. 

 

La dynamique de plantation de cultures pérennes se traduit à l’échelle régionale 
(c'est-à-dire celle de l’île) par une occupation du territoire par les pérennes et la disparition 
progressive de la forêt secondaire. Les terres disponibles pour la rotation jardin/jachère 
diminuent et le temps de jachère également. 
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3.1.2.2 Cycle de vie de l’exploitation agricole, règles de transmission de 
l’exploitation 

La dynamique de mise en culture peut également s’analyser au niveau de 
l’exploitation agricole et de son cycle de vie. La figure n°17 propose un schéma de ce cycle 
de vie. L’agriculteur s’installe vers 20 ans d’âge et fonde une famille à la même époque. 
L’exploitation grandit en surface et en capital, selon le graphe proposer figure n°20. 
Lorsque l’agriculteur atteint 40 ans, il marie ses filles ce qui induit une perte de main 
d’œuvre dans l’exploitation paternelle. A cette même période un des fils (le plus souvent 
l’aîné) commence à prendre des responsabilités dans les prises de décision de l’exploitation 
et peu à peu devient le chef d’exploitation à la place de son père. Cependant les parents 
restent à la charge du fils qui reprend la ferme.  

Figure n°17 : Cycle de vie de l’exploitation agricole  

Les autres fils héritent d’une part égale de terre mais construisent d’autres maisons 
plus ou moins éloignées de celle des parents. Lorsque le père ne dispose que d’un foncier 
limité, les fils décident souvent de partir pour ne laisser la terre qu’à un seul, estimant que 
l’exploitation ne serait pas rentable après un partage des terres. Les fils partants s’installent 
parfois sur Malo en achetant des terres, parfois sur Santo, parfois partent en ville trouver du 
travail. Selon les contextes villageois la valeur de l’héritage n’est pas la même, ainsi 
différents facteurs vont différer entre les trois villages étudiés : 

 

• Statut foncier : propriété ou location ? 

La question du statut foncier est liée à celle de l’origine de l’habitant. Les Manmalo 
sont presque tous propriétaires de leurs terres, en partie par héritage familial, en partie par 
achat ou échange. Par contre les migrants achètent ou louent des terres selon les 
possibilités. Ils souhaitent tous acheter et ont généralement la capacité de le faire (avec 
l’aide de la famille ou de la banque), mais les propriétaires n’ont pas toujours envie de 
vendre. C’est ainsi que dans les villages d’Amapealao et Ampatu de nombreux agriculteurs 
louent tout ou partie des terres qu’ils cultivent, tandis qu’à Avunatari la majorité des 
producteurs sont propriétaires. 

 

• L’héritage / les coûts d’installation : 

 Quelle surface héritée ? 

 Déjà plantée en cocotiers ou « bush » ? 

 Age des plantations pérennes ? 
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Selon la valeur de l’héritage les coûts d’installation d’un agriculteur et le capital 
initial de son exploitation vont être plus ou moins élevés. Ainsi les jeunes agriculteurs 
d’Avunatari bénéficient généralement dès leur installation d’un ou deux hectares en cultures 
pérennes matures, ils continuent néanmoins de suivre la dynamique de mise en culture 
présentée plus haut mais en partant d’une situation initiale plus avantageuse. Il s’agit ici 
d’une stratégie d’agrandissement de l’exploitation, de capitalisation dans le foncier et les 
cultures pérennes. A Amapelao les jeunes héritent de terres déjà plantées en 
cocotiers/cacaoyers mais souvent le patrimoine à partager entre les héritiers est plus petit, 
en général un seul fils reste sur le village pour cultiver les terres léguées par le père, les 
autres fils partent. A Ampatu la majeure partie des agriculteurs actuels sont les fondateurs 
du village, ils ont commencé à mettre en culture des terres jusque là couvertes de forêt, 
héritées ou achetées à un Manmalo. 

 

• État de fertilité du sol : 

 Précédent cultural ? 

 Combien de génération de cocotiers se sont elles succédées ? 

A Avunatari le littoral est planté en cocoteraies (monocultures) depuis le début du 
XXe siècle. Aussi les cocotiers actuellement exploités sont souvent la deuxième génération 
de cocotiers en place sur la parcelle. Le sol peu épais et peu structuré du littoral (sols peu 
différenciés, rendzines riches en humus et en matière calcaire, déficiences en potassium et 
phosphore qui induisent une fertilité limitée) est fragilisé par la perte de matière organique 
occasionnée par la culture de cocotiers. Il a été mesuré en station par O. ROUPSARD 
(communication personnelle) une perte de 20 % de matière organique par génération de 
cocotier. Après une génération de cocoteraie sans apports de matière organique (le pâturage 
des bovins étant fixé dans la parcelle et les animaux ne mangeant aucun aliment extérieur à 
celle-ci on ne peut considérer leurs rejets comme un intrant, il s’agit uniquement d’une 
transformation, utile certes, de la matière organique) les conséquences sur le sol peuvent 
être néfastes : Les agriculteurs observent que « le sol se dessèche », « les cocotiers poussent 
moins vite et donnent peu de fruits », « les ignames et les macabos ne produisent plus », 
tous ces constats résultent d’une perte de fertilité et d’une déstructuration du sol (qui ne 
retient plus l’eau). 

 

3.1.2.3 Évolution du territoire de l’exploitation  

Lors de l’installation d’un agriculteur dans une zone pionnière, comme dans le village 
d’Ampatu on observe l’évolution du parcellaire suivant : 

 Au départ ouverture du milieu autour de la maison, maintien d’un périmètre 
pour le jardin d’agrément, parfois maintien d’un périmètre pour les jardins 
vivriers. 

 Les plantations de cocotiers et cacaoyers sont installées un peu plus loin. 

 Puis les plantations de vanilliers restent proches de la maison, quitte à ce que 
ce soit sur des terres initialement réservées aux jardins 

 Enfin, après avoir saturé le foncier le plus proche de la maison par les cultures 
de rente pérennes, l’exploitant recherche de nouvelles terres pour les jardins 
vivriers, qui par défaut se retrouvent éloignées de la maison. 
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Dans le village d’Amapealao, le foncier est déjà saturé. Les seules réserves forestières 
sont la propriété de deux hommes, un manmalo et un producteur étranger. Le grand 
propriétaire de Malo accepte de prêter gratuitement ses terres pour la culture des jardins 
vivriers. De ce fait les habitants d’Amapealao plantent toutes leurs terres en pérennes et ne 
conservent pas de réserve foncière pour les jardins. L’évolution du parcellaire se fait donc 
de proche en proche en partant de la maison, par une ouverture de la forêt et la plantation de 
cocotiers et/ou cacaoyers. Lorsque l’agriculteur veut augmenter ses revenus il ne peut 
souvent pas acheter de nouvelles terres, faute de trouver des terres en vente. La seule 
solution consiste alors à intensifier les cultures sur les terres déjà plantées en cocotiers. Les 
exploitants plantent alors souvent des cacaoyers ou depuis peu des vanilliers sous les 
cocotiers. 

Enfin, dans le village d’Avunatari la situation se complexifie par l’environnement 
naturel. Le finage villageois est partagé entre la frange littorale, où se trouve le village mais 
où les sols sont de piètre qualité pour les cultures, et le plateau, aux sols profonds et fertiles. 
Le foncier est saturé par des cocoteraies très âgées sur toute la zone littorale proche du 
village. Ces plantations sont des monocultures, avec du pâturage, souvent installées par les 
aïeux des propriétaires actuels et en deuxième voire troisième génération de cocotiers sur la 
parcelle. Un jeune agriculteur s’installant dans ce village hérite de ces cocoteraies anciennes 
et généralement de terres sur le plateau. Les terres du plateau sont souvent partagées entre 
des parcelles déjà plantées en cocotiers et/ou cacaoyers de plus de 15 ans et des parcelles de 
jachères réservées aux jardins. Mais le plus souvent les terres dédiées aux jardins ne sont 
pas suffisantes pour permettre des jachères suffisamment longues pour la restauration de la 
fertilité du sol et l’exploitant est obligé d’investir dans de nouvelles terres pour ses 
productions de vivrières. Du fait de la saturation de l’occupation du sol du finage villageois 
les habitants doivent aller chercher des terres très loin, fréquemment à l’Est de l’île, en 
particulier dans le village d’Ampatu. 

• Distance des jardins 

La dynamique de mise en culture commence toujours (à Malo) par une valorisation 
des terres proches de l’habitat et s’étend en s’éloignant. Très peu de producteurs conservent 
des terres proches de leur maison pour y faire leurs jardins. De ce fait plus le terrain est 
occupé par les pérennes, plus les jardins se trouvent repoussés loin des maisons. A Ampatu 
la colonisation du milieu est récente et les jardins sont donc relativement proches des 
maisons (vingt minutes de marche au maximum) ; à l’opposée à Avunatari toutes les terres 
du littoral, proches du village, sont plantées en cocotiers et/ou cacaoyers, les jardins sont 
installés sur le plateau. Il faut parfois plus d’une demi heure de marche difficile (la montée 
sur le plateau s’effectue sur des sentiers escarpés et certains passages sont proches de 
l’escalade) mais très souvent plus d’une heure, pour atteindre le jardin. Cette situation 
atteint son paroxysme avec l’installation par des producteurs d’Avunatari de jardins très 
éloignés, dans la partie est de l’île et en particulier à Ampatu. Ainsi certains Manavunatari 
valorisent de nouvelles terres forestières à l’Est (achetées ou héritées), à plus d’une demi 
journée de marche de leur habitation. Les terres défrichées dans ces conditions sont 
réservées aux jardins et parfois les propriétaires se construisent une nouvelle maison en ces 
lieux pour les saisons de récolte et de plantation des jardins.  

La conséquence de cet éloignement des jardins est un bouleversement des habitudes 
alimentaires des habitants d’Avunatari, petit à petit ils se tournent vers les produits vendus 
dans les petits commerces, tous produits d’importation tels que le riz ou les boites de 
conserve de viande/poisson en sauce. 
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3.1.2.4 Stratégie de  l’exploitant 

Les principaux objectifs des agriculteurs de Malo peuvent se résumer en : 

 Le maintien d’une production vivrière suffisante pour nourrir la famille, une 
fourniture en matières premières pour la construction et l’entretien de la 
maison ainsi que du matériel artisanal 

 Avoir des revenus suffisants pour payer l’école, les habits, les frais 
médicaux… 

 La constitution d’un patrimoine pour les fils héritiers et d’une dote pour 
l’achat des belles-filles 

 Se construire une identité sociale, être reconnu pour la qualité de son travail, 
sa richesse (le « big man » à l’indonésienne, les chefs sont les hommes riches) 
qui se traduit par sa surface en plantation et le nombre de cochons. Posséder 
des élevages pour les cérémonies, il est important de pouvoir offrir des 
cochons et des bovins dans les grandes occasions. 

Les stratégies pour atteindre ces objectifs se basent sur la sécurité de l’acquisition du 
territoire. L’agriculteur cherche à capitaliser dans le foncier et à assurer son droit sur les 
terres en les cultivant. Pour cela, l’occupation du foncier par les pérennes est une assurance 
de propriété et d’héritabilité pour l’agriculteur et ses fils. Mais pour valoriser une surface 
importante, il faut avant tout la défricher, ce qui est un travail pénible et long. La culture de 
productions de rente et vivrières dans un même espace favorise une valorisation maximale 
de la surface et l’économie du travail de défriche. Lorsque les quatre années de culture du 
jardin sont passées, le SAF devient une culture extensive qui nécessite peu de travail mais 
qui durera plus de 80 ans. Enfin l’achat de terres à défricher en prévision des besoins de 
déplacements des jardins fait partie de la stratégie d’occupation du sol. 

Cette stratégie basée sur la capitalisation dans le foncier et les plantations pérennes 
semble faire passer le jardin vivrier en second ordre. Ce n’est pas réellement le cas puisque 
le jardin est une partie intégrante du SAF, toute la production des 4 premières années lui 
revient, et dans une dynamique de défriche annuelle des terres pour agrandissement des 
parcelles le jardin vivrier peut s’étaler sur 20 ans pour une parcelle de 1 ha. La conservation 
de surfaces forestières destinées au système de culture alternant jardin et jachère fait aussi 
partie de la stratégie des agriculteurs de Malo, le graphe de mise en culture des terres 
souligne cette réserve à destination des vivrières. Cependant les exploitants ne pensent pas 
dès leur installation à l’ensemble des plantations qu’ils vont mettre en place, ils prévoient 
de planter d’abord des cocotiers, puis des cacaoyers et après, ils verront bien. Le projet 
d’installer une nouvelle culture de diversification telle que la vanille ne vient en général que 
10 ans après l’installation. De ce fait, ils prévoient initialement des terres proches de la 
maison pour les jardins, mais lorsqu’ils décident de planter des vanilliers ils ne veulent pas 
d’une parcelle trop éloigner à cause des besoins en travail de cette culture (fécondation très 
tôt tous les matins pendant 3 mois en particulier). Les vanilliers prennent alors la place des 
parcelles destinées aux vivrières et l’agriculteur doit investir dans de nouvelles parcelles, 
par défaut éloignées de la maison. 

Le système de production de l’exploitation est basé sur une combinaison de 
cultures pérennes de rente (cocotiers, cacaoyers et vanilliers principalement) et de 
cultures vivrières. Les SAF occupent souvent la moitié des terres plantées en cultures 
de rente et sont le plus souvent les premiers systèmes de cultures installés par le jeune 
agriculteur. Le rôle d’occupation du sol s’ajoute à ceux de subsistance et de rente et 
les SAF contribuent ainsi à la capitalisation de l’exploitant. 
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3.1.3 Les atouts des systèmes agroforestiers à base de cocotiers 

 

Dans le contexte d'une économie de subsistance, où la vente des produits n'est pas la 
règle, les avantages de SC à base de cocotiers apparaissent comme assez nombreux : 

 L'association de cultures vivrières au cours de la phase immature et de la 
phase de sénescence de la cocoteraie participe à l’alimentation de la famille. 

 La longévité étendue des cocotiers (jusqu’à 80 ans d’après les enquêtes) 
conduit à un étalement des revenus des producteurs sur le long terme. 

 Il n'y pas d'effet marqué des saisons sur les volumes de production, le risque 
climatique est donc faible, et la souplesse de la période de récolte permet de 
s'adapter à la disponibilité en main d'œuvre. 

 Représente une réserve monétaire sur pied, l'exploitation pouvant se faire en 
fonction des besoins financiers. Le marché est toujours opérationnel, et même 
si les prix fluctuent et peuvent ne pas être très intéressants, il y a toujours un 
débouché. 

 Nécessite peu de travail d'entretien contrairement aux autres cultures. 

 Permet de marquer et de fixer l'appropriation foncière. 

On peut cependant noter un certain nombre d'inconvénients outre l'augmentation de la 
pression foncière au détriment des cultures vivrières et le risque, à terme, de dépendance 
des agriculteurs à la seule production des plantes pérennes (de rente). On note aussi : 

 Une productivité de la terre limitée par des cours relativement bas du coprah 
et du cacao, 

 Des charges de transport élevées pour une production de coprah ou de cacao 
volumineuse et à faible valeur, 

 Une mise en péril de la fertilité à long terme des sols vu les pratiques 
culturales répandues induisant de fortes exportations de biomasse (utilisation 
des bourres et feuilles de cocotiers pour faire du feu) sans restitutions 
conséquentes et en l’absence d'intrants. 

 

La production de vanille et d’autres épices offre des possibilités de diversification et 
des avantages que n’ont pas le coprah ou le cacao : 

 Une valeur marchande supérieure au kilo 

 Un coût du transport moindre pour une valeur bord champs équivalente 

 Une pénibilité du travail moindre 

 La potentialité de profiter d’un marché intérieur lié au tourisme 
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Encadré n°11 : Importance des SAF dans l’exploitation agricole 

 

Après avoir défini le contexte de l’exploitation agricole, les moyens de production et 
les objectifs de l’agriculteur, nous allons analyser le SAF cocotier. Pour cela nous allons 
d’abord décrire son fonctionnement agro-écophysiologique, puis les pratiques culturales des 
exploitants et enfin les performances du SC. Toutes ces données seront analysées en tenant 
compte des connaissances de l’exploitation agricole précédemment décrites. 

 

3.2 FONCTIONNEMENT AGRO-ECOPHYSIOLOGIQUE DES SAF COCOTIER-
CACAOYER OU VANILLIER 

Confrontation du point de vue scientifique à la représentation des agriculteurs 

 

3.2.1 Biodiversité cultivée et spontanée 

3.2.1.1 Indicateurs de biodiversité végétale 

La biodiversité végétale, cultivée et spontanée, est évaluée à travers : 

 L’enherbement : Le taux d’enherbement est défini pour chaque parcelle et 
par espèce selon une échelle de recouvrement du sol allant de 1 à 9 avec : 

 

note % Recouvrement 

1 1 espèce présente, mais rare 

2 7 moins d'un individu  m² 

3 15 au moins un individu  m² 

4 30 30 % de recouvrement 

5 50 50 % de recouvrement 

6 70 70 % de recouvrement 

7 85 recouvrement assez fort 

8 93 très peu de sol apparent 

9 100 recouvrement total 

Tableau n°1 : Échelle de notation de l’enherbement, fourni par P. MARNOTTE 

Les exploitations de la zone étudiée sont de petite taille (le plus souvent une SAU 
comprise entre 5 et 10 ha) et les systèmes de production sont pratiquement toujours 
extensifs. La seule forme de main d’œuvre permanente est donc la main d’œuvre 
familiale. 

Les objectifs des agriculteurs de Malo sont une autonomie alimentaire, le gain 
d’un revenu suffisant pour les besoins de la famille (frais médicaux, vêtements, 
scolarisation des enfants…) et la constitution d’un patrimoine à léguer aux fils. Cela 
se traduit par une stratégie d’occupation du sol, l’exploitant cherche à capitaliser dans 
le foncier et à assurer son droit sur les terres en les cultivant. Pour cela, l’occupation du 
foncier par les pérennes est une assurance de propriété et d’héritabilité pour l’agriculteur 
et ses fils. 
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 La fréquence de présence : elle est définie pour chaque espèce par le nombre 
de relevés dans lequel on rencontre l’espèce sur le nombre de relevés 
effectués. 

Le croisement du taux d’enherbement (ou densité locale) avec la fréquence de 
présence d’une espèce adventice permet de la classer parmi différentes 
catégories selon le tableau suivant : 

  DENSITE LOCALE 

  ++ (forte) + (moyenne) - (faible) 
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Q
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E

N
C

E
 

+
+
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Espèces importantes et 

agronomiquement nuisibles 
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agronomiquement peu 

nuisibles 

+
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fréquentes et 

agronomiquement nuisibles 
Espèces intermédiaires 

Espèces relativement 
mineures 

- 
(f

ai
bl

e)
 

Espèces localement 
importantes 

Espèces peu fréquentes et 
agronomiquement assez 

nuisibles 
Espèces rares 

Tableau n°2 : Catégories de dangerosité des adventices, fourni par P. MARNOTTE 

 La richesse floristique : Elle est estimée par le nombre moyen d’espèces 
présentes dans chaque situation culturale et le nombre de familles végétales 
représentées. 

Les relevés floristiques réalisés dans les parcelles permettent de calculer ces différents 
indicateurs de la biodiversité végétale pour les différentes situations culturales. 

 

3.2.1.2 Résultats des inventaires floristiques 

Les espèces végétales ont été réparties en catégories selon leur durée de vie :  

 Annuelles, 1 an, bisannuelles, 2 ans 

 Pluri-annuelles, de 3 à 5 ans 

 Semi-pérennes, de 5 à 10 ans 

 Pérennes, plus de 10 ans 

Un premier résultat est la grande diversité floristique rencontrée dans les parcelles. Le 
tableau n°3 met en évidence cette richesse en fonction des catégories de plantes relevées par 
espèce dans chaque situation culturale. 
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Tableau n°3 : Richesse floristique pour chaque situation culturale (moyennes des 3 parcelles par 

situation culturale) 

Juste après la défriche, dans la situation culturale II3A, la richesse floristique est la 
plus faible avec 33,5 espèces en moyenne par parcelle. Elle augmente ensuite en situation 
culturale II2, avec 96,25 espèces par parcelle, principalement par la grande diversité 
d’espèces vivrières cultivées en intercalaire des cocotiers et cacaoyers pendant cette 
période. Lorsque la plantation vieillit la diversité des espèces non pérennes diminue et celle 
des pérennes se maintien. Les espèces pérennes relevées dans ces parcelles ne sont pas 
toutes présentes à l’état adulte, la plupart sont représentées par des repousses juvéniles. 

Les espèces les plus cultivées sont citées dans les deux tableaux suivants (n°4 et 5), 
réparties entre plantes pérennes et non ligneuses, avec leur fréquence de présence dans les 
relevés. Les bananiers et les macabos sont les cultures vivrières les plus souvent 
rencontrées, suivies par les Heliconia dont les feuilles sont utilisées pour la cuisine et le 
D. nummularia, igname réputée pour nécessiter moins de lumière que les autres espèces de 
Dioscorea. Le Metroxylon, dont les feuilles sont utilisées pour la couverture des toits, est lui 
aussi très présent. Ce palmier possède aussi un rôle de marqueur de frontière entre les 
parcelles. 

Espèces vivrières non ligneuses les plus présentes Fréquence 
de 

présence Famille Genre espèce Vernaculaire 
Musacée Musa spp. banana 61.1% 
Aracée Xanthosoma sagittifolium Waet taro 61.1% 
Aracée Xanthosoma sagittifolium Fidji taro 55.6% 
Arécacée Metroxylon spp. Natangora 55.6% 
Heliconiacée Heliconia indica lif lap lap 47.2% 
Dioscoreacée Dioscorea nummularia strong yam 33.3% 
Bromeliacée Ananas comosus paenapol 22.2% 
Euphorbiacée Manihot esculenta Maniok 19.4% 
Malvacée Abelmoschus manihot aeland kabis 19.4% 
Convolvulacée Ipomoea batatas Kumala 13.9% 
Aracée Colocasia esculenta wota taro 11.1% 

Tableau n°4 : Liste des espèces vivrières les plus rencontrées dans les SAF (sur les 36 relevés 

floristiques) 

                                                 
1 Rappel des définitions des situations culturales du SAF cocotier-cacaoyer : II3A = moins de 3 ans avec des 
arbres forestiers encore debout dans la parcelle, II2 = de 4 à 7 ans, jardin sous cocotiers et cacaoyers, II1A = 
de 8 à 15 ans, II1B = plus de 15 ans, avec manquants. 

 

Situation culturale1 
nb espèces 
pérennes 

nb d'espèces 
semi-pérennes 

nb d'espèces 
pluri-

annuelles 

nb d'espèces 
bisannuelles 

nb d'espèces 
annuelles 

II1B (cocotiers > 15 ans) 41.00 4.33 20.00 1.00 7.00 

II1A (cocotiers de 8 à 15 ans) 46.67 6.33 21.33 1.00 10.00 

II2 (cocotiers de 4 à 7 ans) 42.50 7.00 28.50 3.75 14.50 

II3A (cocotiers de 0 à 3 ans) 21.00 1.00 8.00 1.00 2.50 

Vanille 22.33 2.33 17.33 0.00 7.00 
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Espèces pérennes cultivées les plus souvent présentes : Fréquence 
de 

présence Famille Genre espèce Vernaculaire 
Arécacée Cocos nucifera kokonus local 97.2% 
Sterculiacée Theobroma cacao kokoa 72.2% 
Lecythidacée Barringtonia procera Navele 55.6% 
Moracée Artocarpus atilis bredfrut 41.7% 
Rutacée Citrus reticulata Mandarin 38.9% 
Caricacée Carica papaya popo 36.1% 
Anacardacée Mangifera indica mango 36.1% 
Rutacée Citrus grandis Pamplimus 33.3% 
Sapindacée Pometia pinnata nandao 33.3% 
Rutacée Citrus sinensis Aranis 27.8% 
Burseracée Canarium indicum nangae 25.0% 
Lauracée Persea americana avocato 19.4% 
Orchidacée Vanilla planifolia Vanila 16.7% 
Poacée Oxytenanthera abyssinica bambu 13.9% 

Tableau n°5 : Liste des espèces pérennes le plus souvent cultivées dans les SAF (sur les 36 relevés 

floristiques) 

 

Évidemment les espèces pérennes les plus souvent cultivées dans les SAF sont le 
cocotier et le cacaoyer, le vanillier n’est présent que dans les trois parcelles étudiées 
associant vanilliers et cocotiers. Viennent ensuite le navel, Barringtonia procera et l’arbre à 
pain, Artocarpus atilis, qui a un rôle vivrier très important. Les Citrus sont représentés par 
trois espèces principales, mandarinier, pamplemoussier et oranger. Les arbres à noix du 
Vanuatu sont également très présents avec le navel, le nandao, Pometia pinnata, et le 
nangae, Canarium indicum. Les espèces pérennes cultivées sont essentiellement des arbres 
fruitiers ou à noix, choisis en fonction des goûts alimentaires de la famille. 

 

 Par opposition et complément, les espèces ligneuses spontanées conservées dans les 
SAF (tableau n°6) sont principalement des arbres à bois, destinés à la construction 
(Securinega flexulosa, Pterocarpus indicus, Dracontomelon vitiense…). De nombreux 
rejets d’espèces forestières sont relevés dans les parcelles à tout âge (Adenanthera 
pavinona, Inocarpus fagifer, Ficus wassa…), mais en plus fortes densités dans les 
plantations âgées avec un couvert par les cacaoyers assez dense. 

Le nandao, Pometia pinnata, a été cité précédemment parmi les plantes cultivées, cet 
arbre à noix pousse également spontanément dans les parcelles récemment ouvertes, en 
effet il se rencontre souvent dans les forêts de Malo. 
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Espèces ligneuses les plus souvent présentes : Fréquence 
de 

présence Famille Genre espèce vernaculaire 

Euphorbiacée Macaranga dioica 
Navinue 
(red) 

77.8% 

Euphorbiacée Securinega flexulosa Namamao 72.2% 
Moracée Ficus wassa napalango 66.7% 
Urticacée Dendrocnide latifolia nangalat 66.7% 

Fabacée Pterocarpus indicus 
Blu wota ou 
Nananara 

58.3% 

Fabacée Adenanthera pavinona bisa 50.0% 
Fabacée Inocarpus fagifer Namambe 47.2% 
Sapindacée Pometia pinnata nandao 41.7% 
Piperacée Piper methysticum wild kava 27.8% 
Thelypteridée Christella dentata   25.0% 
      Pol pinpin 22.2% 
Anacardiacée Dracontomelon vitiense nakatambol 22.2% 
Arécacée Areca catechu palm tri 22.2% 
Myrtacée Syzygium malaccense Nakavika 22.2% 
Araliacée Polyscias scutellaria Nambe 19.4% 
Hernandiacée Gyrocarpus americanus Kinu tri 19.4% 
Sterculiacée Kleinhovia hospita Namandal 19.4% 
Burseracée Garuga floribunda Namalaos 13.9% 
Euphorbiacée Codiaeum variegatum Nasasa 13.9% 
Euphorbiacée Endospermum medullosum Waet wud 13.9% 
Meliacée Dysoxylum gaudichaudianum Stink wud 13.9% 

Tableau n°6 : Espèces ligneuses spontanées relevées dans les SAF (sur les 36 relevés floristiques) 

 

 

Les espèces non ligneuses rencontrées dans les SAF (tableau n°7) peuvent être utiles 
et conservées ou bien nuisibles et détruites. Parmi les espèces les plus souvent relevées, les 
Poacées sont utiles pour l’alimentation des bovins et caprins. Les lianes telles que Mikania 
micrantha, la « liane américaine » (apportée par les Américains pendant la seconde guerre 
mondiale pour camoufler les hangars militaires), ou les lianes locales : Asmnhalu, 
Asmlakolako, Asiligosoka, sont envahissantes. Elles sont systématiquement détruites 
lorsque les inter rangs sont valorisés par des cultures vivrières mais s’installent très 
rapidement dans la moindre trouée lumineuse. « Vuvola » et « Lif umbrela » sont des 
espèces indéterminées mais à usage coutumier, la tige de « vuvola » sert de lien pour 
attacher les lianes d’ignames à leurs tuteurs ou bien pour la construction d’abris ou de 
maisons, le « lif umbrela » sert de parapluie ou d’ombrelle et peut également être utilisé 
pour calfeutrer les trous dans les murs des cabanes (toilettes ou douches). « Ratiké » est une 
espèce herbacée non déterminée qui est fréquemment présentes dans les pâturages et 
consommée par les animaux. 
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Espèces non ligneuses les plus souvent présentes : Fréquence 
de 

présence Famille Genre espèce vernaculaire 
Composée Mikania micrantha Mile minut 75.0% 
      Vuvola 63.9% 
Poacée Stenotaphrum secundatum Bufalo 52.8% 
      Asmnhalu 41.7% 
Poacée Cyrtococcum oxyphyllum   36.1% 
      Asmlakolako 30.6% 

Poacée Sorgum halepense 

Rarhelet 
baranga ou 
Ramarhoto 

27.8% 

      Asiligosoka 27.8% 
Commelinacée Commelina benghalensis Raméméuri 25.0% 
      liane n°3 25.0% 
      lif umbrela 25.0% 
      Ratike 22.2% 
Composée Crassocephalum crepidioides   22.2% 
Poacée Paspalum conjugatum Rambuéré 22.2% 
Asparagacée Cordyline fruticosa Vunjiki 22.2% 

Tableau n°7 : Espèces spontanées non pérennes rencontrées dans les SAF (sur les 36 relevés 

floristiques) 

 

L’envahissement des parcelles par les adventices non ligneuses a été évalué pour 
chaque situation culturale par le rapport du nombre d’espèces adventices sur le nombre 
d’espèces utiles, ramené en pourcentage pour les non pérennes (tableau n°8). Il apparaît que 
les parcelles les plus âgées sont les plus envahies par les adventices dans le SAF cocotier 
cacaoyer, mais les vanilleraies sous cocotiers sont les parcelles qui présentent le plus fort 
taux d’envahissement. Cela s’explique par la forte disponibilité en lumière et en espace de 
ces parcelles et par un entretien accru lors de la présence des vivrières (situation II2). 

 

Situation culturale Surface 
moyenne (m²) 

taux d'enherbement 
moyen 

nb d'espèces 
adventices 

nb d'espèces 
utiles 

Taux d'envahissement 
par les adventices (%) 

II1B (cocotiers > 15 ans) 6 413.67 7.27 19.00 26.00 73.08 

II1A (cocotiers de 8 à 15 ans) 6 216.00 8.18 21.67 34.33 63.11 

II2 (cocotiers de 4 à 7 ans) 6 440.00 8.13 20.50 41.25 49.70 

II3A (cocotiers de 0 à 3 ans) 1 030.00 5.50 9.50 19.50 48.72 

Vanille 1 967.00 9.00 11.67 14.33 81.40 

Tableau n°8 : Envahissement par les adventices, pour chaque situation culturale (moyennes des trois 

parcelles pour chaque situation culturale) 
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 Taux de recouvrement 
F

ré
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en
ce
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pr
és

en
ce

 

 > 4 4 > __> 2 < 2 

> 
50 % 

Espèces 
dominantes : 

- Stenotaphrum 
secundatum 

Espèces importantes et 
agronomiquement 
nuisibles : 

- Mikania micrantha 

Espèces fréquentes mais 
agronomiquement peu nuisibles : 

- Adenanthera pavinona (leg.) 

- « Vuvola » 

50 % 
> _ > 
10 % 

Espèces 
relativement 
fréquentes et 
agronomiquement 
nuisibles : 

Espèces intermédiaires : 

- Spermacoce assurgens 

- Centella asiatica 

- Eleutheranthera ruderalis 

- Cyrtococcum oxyphyllum 

- Sorgum halepense 

- Paspalum conjugatum 

Espèces relativement mineures : 

- Piper methysticum « sauvage » 

- Synedrella nodiflora 

- Stachytarpheta urticifolia 

- Commelina benghalensis 

- Cordyline fructicosa (leg.) 

- Pueraria lobata (leg.) 

- Hyptis pectinata 

- « Lif umbrela » 

- Lianes locales non déterminées 

- Nephrolepsis biserrata 

- Christella dentata 

< 
10 % 

Espèces localement 
importantes : 

- Pseudechinolaena 
polystachya 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Espèces peu fréquentes et 
agronomiquement assez 
nuisibles : 

- Solanum nigrum 

- Ageratum conyzoides 

- Imperata cylindrica 

- Eleusine indica (leg.) 

- Momordica charantia 

- Nephrolepsis hirsulata 

- fougère « Raelieli » 

- « Inconnues n°3, 4 et 5 » 

Espèces rares : 

- Alocasia macrorrhiza 

- Lantana camara 

- Emilia sonchifolia 

- Oplismenus compositus 

- Ruellia prostrata 

- Kyllinga brevifolia 

- Mimosa pudica (leg.) 

- Cassia tora (leg.) 

- « Pico pico » 

- Lianes locales non déterminées 

- « Inconnue n°7 » 

Tableau n°9 : Dangerosité des espèces adventices 
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La « dangerosité » des espèces adventices a ensuite été estimée par le croisement de 
la fréquence de présence de l’espèce avec son taux de recouvrement moyen (tableau n°9). 
Les légumineuses sont indiquées dans le tableau par la parenthèse : (leg.). Les adventices 
les plus fréquentes et nuisibles sont Stenotaphrum secundatum et Mikania micrantha. Cette 
dernière espèce en particulier est très envahissante et se positionne dans le milieu naturel en 
compétition avec les lianes locales. Dans les parcelles la « liane américaine » rampe dans la 
moindre trouée éclairée par le soleil et envahit l’espace. Sa présence permet néanmoins un 
maintien de l’humidité au sol et une couverture rapide qui protège de l’érosion, mais si elle 
n’était pas là ce rôle serait rempli par d’autres lianes locales comme Pueraria lobata, qui a 
de plus l’avantage d’être une légumineuse et donc d’apporter de l’azote au sol. Le tableau 
met en évidence la présence de plusieurs espèces légumineuses spontanées dont une 
pérenne, Adenanthera pavinona. Ces espèces participent à la formation d’une litière riche 
rapidement dégradée et intégrée à la couche superficielle du sol. 

Encadré n°12 : Croyances coutumières et usages des plantes 

Les plantes ont une valeur symbolique très forte au Vanuatu. Elles sont présentes dans toutes 
les légendes, les « mythes fondateurs » sur lesquels se base la société vanuataise. L’exemple du 
mythe de la création de l’archipel ou celui du premier pied de kava (Piper methysticum), présentés 
dans les encadrés suivants, montrent le fort lien entre les hommes et les plantes. 

La médecine traditionnelle est basée sur la phytothérapie et une connaissance poussée des 
propriétés calmantes, désinfectantes ou anesthésiantes des plantes. Voici quelques exemples 
d’usages de plantes : 

Plantes à usage médicinal : 

 Commelina benghalensis ou Trema orientalis, utilisées contre la diarrhée 

 Turilia lutea et « rakakadanumé », utilisées contre la toux 

 Melochia odorata, écorce aux propriétés cicatrisantes 

Certaines plantes sont également « magiques » : 

 « Astogolago », liane pouvant changer la météo 

 « Vumatararani », herbacée permettant de trouver son chemin dans le noir 

 Hyptis pectinata, la combinaison obtenue par la position de deux feuilles jetées à terre 
permet d’obtenir la réponse à une question 

Plus couramment, les plantes peuvent avoir un usage artisanal : 

 Cycas rumphii, « namele », ses feuilles croisées sont un signe d’interdit 

 Ficus wassa, fournit un poison pour la pêche 

 Pandanus tectorius, feuilles séchées utilisées pour tresser des paniers et des nattes 

Les plantes peuvent aussi être des marqueurs de déclenchement des opérations agricoles : 

 Sorgum halepense, lorsque les grains sont murs, les ignames sont prêtes à être 
récoltées 

 Macaranga spp (« navinue »), Hibiscus tiliaceus L. (« burao »), ou encore Securinega 
flexulosa (« namamao ») présents à une hauteur minimale ces arbres signalent que la 
jachère a été assez longue et que la parcelle est prête à être remise en culture. 
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Figure n°18 : Photographie de« namamao », »rakakadanumé » et pandanus 

 

Les plantes spontanées sont parfois conservées pour leur utilité en médecine, artisanat 
ou alimentation. L’encadré n°12 souligne un certain nombre de ces usages des plantes 
spontanées. La valeur symbolique des plantes est également très forte au Vanuatu, ainsi les 
légendes sont racontées par des mythes liés aux plantes en particulier et à la nature en 
général. Les encadrés n°13 et 14 proposent pour illustration deux histoires de la mythologie 
de Malo racontées par le chef Vira Tamata. 

 

Encadré n°13 : Mythe fondateur du kava à Malo.  

« Il y a bien longtemps était un homme. Il était amoureux, alors il s’est marié. Mais très vite, 

sa femme lui fut infidèle, en cachette, bien sûr ! Mais ce qui est beaucoup plus grave, c’est 

qu’elle le trompait avec le propre frère de son mari ! 

Un jour, le mari trompé surprit les amants dans son jardin. Le lendemain, il appela sa femme 

dans le jardin. Il la tua à l’endroit où il les avait observés, et l’enterra peu profondément, le 

ventre vers le ciel. Il appela ensuite son frère et lui demanda de planter quelque chose dans 

son jardin. Il lui indiqua l’endroit où creuser. Le frère aperçut rapidement le corps de sa 

maîtresse, mais il était trop tard pour s’enfuir et l’homme fut tué à son tour. 

Là où il avait enterré sa femme, au niveau de ses parties intimes, l’homme vit une plante 

grandir. Cette plante, c’était le premier pied de Kava ! L’homme en distribua des morceaux 

autour de lui et ainsi le kava se répandit au Vanuatu. 

Ainsi, lorsqu’un homme boit du kava, c’est comme s’il buvait une femme, c’est pourquoi l’on 

dit souvent que le kava remplace la femme, et qu’un homme qui va trop souvent au kava ne 

fait plus rien avec sa femme. 

Mais lorsqu’une femme boit du kava, elle boit sa pire faute ! C’est pourquoi les femmes ne 

doivent pas boire de kava… »  

Raconté par Vira Tamata. 
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Encadré n°14 : Mythe de la création du Vanuatu à Malo 

« Il était une fois, une grande terre, sur cette terre était un lieu où coulait une source d’eau douce, 

Batonurunga, et où un nakatambol (Dracontomelon vitiense) avait poussé. Une liane, burusi, se mit à 

grimper sur l’arbre. A la belle saison, la liane, mariée au nakatambol, produisit un fruit. Celui-ci 

grossit et un jour, ayant atteint sa pleine maturité, il tomba. Dans sa chute il rencontra une racine 

contrefort du nakatambol et se fendit. Une moitié du fruit tomba à droite de la racine et devint un 

homme, l’autre moitié tomba à gauche et devint une femme. 

L’homme et la femme grandirent chacun de leur côté de la racine. Ils étaient guidés dans leur 

croissance par un takataka, sorte de gros criquet, qui leur indiquait ce qui est bien ou non en faisant du 

bruit. Un jour que l’homme se promenait de son côté de la racine, le takataka l’appelle et il aperçoit la 

femme. Ils se rencontrent et décident de vivre ensemble à côté de l’arbre, de ne plus être séparés par la 

racine. 

Ils mangent des fruits sauvages et des poissons crus. Un jour le vent souffle fort dans les branches d’un 

vumatala (Kleinhovia hospita), les branches se frottent et s’entre choquent, certaines tombent au sol et 

fument. Le takataka leur indique qu’il ne faut pas toucher les branches, et leur apprend à faire du feu. 

Plus tard le takataka leur fit découvrir le natangora (Metroxylon spp.), le bambou, le namamao 

(Securinega flexulosa), et leur apprit à construire une maison. Un jour le takataka va dormir sur le 

ventre de la femme, puis sur celui de l’homme et leur enseigne ainsi l’union des corps. Ils conçoivent 

alors deux enfants. 

La source de batonurunga fournissait l’eau à la famille, mais takataka leur avait expliqué qu’il fallait 

toujours refermer la source à l’aide d’une grosse pierre quand ils ne s’en servaient pas. Un jour les 

enfants jouaient dans le jardin, ils allèrent boire à la source et oublièrent de remettre la pierre. L’eau 

se mit à jaillir en geyser, puis en cascades qui creusèrent la terre, la firent trembler…. Et la terre 

s’ouvrit ! Les îles se séparèrent, le Vanuatu était né ! » 

Raconté par Vira Tamata. 

Dans le langage de Malo, certains noms d’île ont une signification liée à cette histoire : 

 Malo se dit « Natamambo », ce qui signifie « être responsable d’une chose mais pas 
coupable » 

 Aore se dit « Aure », ce qui signifie « l’île » 

 Santo se dit « Alotu », ce qui signifie « atteint par traversée à la nage » 

Batonurunga est actuellement appelé « Malo pass », près de ce site, au nord-est de Malo, ont été 
découvert des vestiges de l’époque « Lapita », datant de 3 500 ans avant JC. Ce sont les plus anciennes 
traces de civilisation découvertes au Vanuatu. 
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3.2.2 Structure du peuplement végétal 

La structure du peuplement combine différents éléments : diversité des espèces, 
formes de distribution horizontale et verticale et densité des populations. La diversité des 
espèces et leurs formes de distribution horizontale ont été vu précédemment, nous nous 
intéressons ici à la répartition horizontale des espèces et à leur combinaison en différentes 
strates verticales. Les mesures de hauteur ont été réalisées à l’aide d’un clinomètre sur un 
échantillon d’individu de chaque espèce dans chacune des parcelles étudiées. La hauteur 
des individus de moins de 1,50 m est évaluée par le biais d’une échelle allant de 1 à 3 avec 
un échelon de 50 cm (1 = de 1 à 50 cm, 2 = de 50 cm à 1 m, 3 = de 1m à 1,50 m). 

Les mesures de hauteurs des différentes plantes permettent de décrire l’organisation 
de la parcelle selon un profil vertical. Ce profil fait apparaître les différentes strates et les 
relations de dominance des espèces les plus hautes sur les autres. 

 

Les SAF cocotiers-cacaoyers possèdent des structures complexes à 2 ou 3 strates : 

 Supérieure : cocotiers + fruitiers + arbres divers 

 Intermédiaire : cacaoyers + petits fruitiers (citrus) + jeunes arbres 

 Inférieure : vivrières et spontanées utiles ou adventices : 

 Sous division de la strate inférieure en deux strates : 

o Supérieure : Macabos + bananiers + papayers + Heliconia (« lif lap-
lap ») ; tous plantés la première ou deuxième année après 
défrichement, il s’agit donc majoritairement de repousses spontanées. 
Les D. nummularia peuvent être considérés comme participant à cette 
strate à l’aide de leurs tuteurs de bambou. 

o Inférieure : flore spontanée de jeunes ligneux et d’herbacées, parfois 
nettoyage par les bovins ou caprins, parfois nettoyage sélectif à la 
machette avec conservation des spontanées utiles. 

 Les autres vivrières ne sont présentes qu’au jeune stade, les trois premières 
années de mise en culture. Parfois quelques repousses spontanées non 
productives (trop petit) sont présentes dans la strate inférieure. 

 

Les maquettes architecturales réalisées à l’aide du logiciel AMAP par M. LAURANS  
à partir des données recueillies sur le terrain, permettent d’illustrer le niveau de compétition 
entre les parties aériennes du peuplement végétal au cours du développement des cocotiers 
et des cacaoyers. Elles constituent un outil pour estimer les possibilités d’associer 
différentes cultures, à partir d’une configuration virtuelle. L’analyse des maquettes doit 
mettre en évidence la qualité de valorisation de l’espace aérien. 

Au sein d’une strate les compétitions vont essentiellement être des compétitions pour 
l’espace latéral au niveau des houppiers et des racines (espace, eau et nutriments), entre les 
strates la compétition est surtout celle de la recherche de lumière. 
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La première situation culturale du SAF cocotier-cacaoyer est la situation II3A, les 
cocotiers et cacaoyers ont moins de trois ans et sont plantés sous un couvert forestier 
partiellement défriché. 

Les maquettes figures n°19 et 20 mettent en évidence la place importante des arbres 
forestiers à ce stade. Ces arbres seront tués par des feux réalisés à leurs pieds, leurs 
feuillages tomberont rapidement, les arbres eux-mêmes peuvent persister jusqu’à 3 ans. Les 
ignames sont cultivées la première année sur des tuteurs de bambou appuyés aux troncs. 

Figure n°19 : Profil vertical d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II3A 

 

Figure n°20 : Vue de dessus d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II3A 
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La deuxième situation culturale est celle du jardin en intercalaire des rangs de 
cocotiers et cacaoyers, il s’agit de la situation II2. Les cocotiers et cacaoyers ont entre 4 et 
8 ans, les figures n°21 et 22 présentent les maquettes de cette situation. 

Les arbres forestiers non utiles sont tombés. Les cultures vivrières sont très présentes, 
en particulier les macabos, papayers et bananiers occupent une bonne partie de l’espace. 
Les cocotiers, bananiers et papayers forment une strate supérieure dense alors que les 
ananas et macabos constituent une strate inférieure. Les macabos sont cultivés de façon 
groupée dans des espaces entre les cocotiers. 

 

Figure n°21 : Profil vertical d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II2 

 

Figure n°22 : Vue de dessus d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II2 
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La troisième situation culturale est la situation II1A, avec des cocotiers et cacaoyers 
de 9 à 15 ans. Les cultures vivrières non ligneuses ont presque disparu, seuls quelques 
bananiers et papayers et de rares macabos (dans les petites trouées) sont encore cultivés. 
Les maquettes (figures n°23 et 24) mettent en évidence que les arbres fruitiers ont poussés 
et forment la strate supérieure avec les cocotiers. Les cacaoyers composent la deuxième 
strate avec les bananiers, papayers et jeunes arbres. La strate inférieure est composée des 
herbacées spontanées. Sous les cacaoyers, peu d’herbacées sont présentes, le recouvrement 
du sol est de moins de 15 %.  Sous les cocotiers là où il n’y a pas de cacaoyers, les 
herbacées peuvent former une couverture dense, de 100 % du sol. La vue de dessus met en 
évidence la forte occupation de l’espace aérien et la densité du couvert par les cocotiers et 
cacaoyers. Peu de lumière semble pouvoir traverser les deux strates supérieures. 

Figure n°23 : Profil vertical d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II1A 

Figure n°24 : Vue de dessus d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II1A 
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La dernière situation culturale est celle du SAF vieillissant, situation II1B, les 
cocotiers ont entre 15 et 60 ans, les cacaoyers ont des âges variés en fonction du mode de 
renouvellement par le producteur. 

Les ligneux sénescents tombent en dégageant des trouées plus ou moins grandes dans 
la parcelle ce qui s’observe bien dans les maquettes figures n°25 et 26. Ces trouées peuvent 
être valorisées par des cultures de macabos comme cela est représenté dans le profil. Les 
strates sont les mêmes que dans la situation culturale précédente mais la strate inférieure est 
partagée entre une strate de macabos (entre 1 m et 1,60 m de haut) et une strate d’herbacées 
de moins de 1 m de haut. 

 

Figure n°25 : Profil vertical d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II1B 

Figure n°26 : Vue de dessus d’une parcelle de SAF cocotier-cacaoyer, situation culturale II1B 
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La structure de la vanilleraie sous cocotiers est simple, à deux strates : 

 Supérieure : cocotiers et fruitiers 

 Inférieure : Vanilliers sur tuteurs vivants (Glyricidia ou Erythrine) 

 

La répartition horizontale des espèces cultivées est variable, les densités moyennes 
sont résumées dans le tableau n°10 : 

 Cocotier : régulier ou altéré, disposition en carré ou en triangle avec un 
écartement de 7 à 9 m. 

 Cacaoyer : régulier avec une disposition carrée de 2,5 m à 3 m d’écartement, 
altéré ou aléatoire (sans motif) 

 Vanillier : régulier, disposition carrée avec un écartement de 2,5 m entre les 
tuteurs 

 

 

 

 

 

 

 

Tableau n°10 : Densités moyennes de plantation des cocotiers, cacaoyers et vanilliers 

 

 Arbres et palmiers utiles : natangora souvent en bordures, parfois groupé ou 
aléatoire dans la parcelle. Arbres fruitiers, à noix ou à bois toujours aléatoire. 
Bambous toujours groupés. 

 Vivrières hormis le stade jardin : groupées dans les trouées le plus souvent 
(macabos, taros, manioc, courges, papayers, bananiers, lif lap-lap), aléatoires 
pour D.nummularia, mais toujours proche de trouées. 

 Stade jardin II2 : Vivrières réunis en groupes par espèces ou genres, en 
plantations régulières. Parfois mélange aléatoire des espèces (macabos, 
papayers, bananiers principalement) en troisième et quatrième années. 

 

Les espèces spontanées sont réparties dans les parcelles soit de façon aléatoire et 
individuelle, c’est le cas de la majorité des espèces pérennes telles que les arbres à bois ou 
les arbres à noix ou à fruits, ou bien de façon groupée, c’est le cas de nombreuses espèces 
herbacées et lianes. 

Situation culturale 
densité 
coco 

(pieds/ha) 

densité 
cacao 

(pieds/ha) 

densité 
vanille 

(pieds/ha) 

II1B (cocotiers > 15 ans) 176.96 331.00   

II1A (cocotiers de 8 à 15 ans) 182.74 287.55   

II2 (cocotiers de 4 à 7 ans) 248.39 270.53   

II3A (cocotiers de 0 à 3 ans) 821.10 416.67   

Vanille 250.47   988.80 
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3.2.3 Rayonnement disponible 

 

Les mesures de rayonnement ont été prises dans 5 situations par photographies 
hémisphériques (PH) et LAI2000. Les mesures ont été prises à une hauteur comprise entre 
70 cm et 1 m. Les situations étudiées ont été choisies de façon à couvrir la diversité des 
contextes culturaux dans les SAF dans le but de souligner les périodes du cycle de culture 
durant lesquelles l’association de vivrières est possible avec les cultures dominantes 
(cocotiers, cacaoyers et vanilliers). Il s’agit des situations culturales : 

 II3a : cocotiers et cacaoyers de moins d’un an, parcelle juste ouverte en lisière 
de forêt, quelques arbres forestiers sont encore sur pied. 

 Vanilliers sous cocotiers de 4 ans : Il n’y a pas de cacaoyers dans cette 
situation culturale, ni de vivrières.  

 II2, cocotiers et cacaoyers de 6 ans : Il s’agit des dernières années de jardin 
vivrier dans les cocotiers. 

 II1A cocotiers 11 ans, 2 situations 

o Sous le couvert de cocotiers et cacaoyers 

o Dans une trouée 

 

Pour chaque parcelle 25 mesures par PH puis LAI 2000 ont été réalisées selon un 
quadrillage de 5 lignes par 5 colonnes avec les distances suivantes :  

 II3A sous forêt : 2 x 2 m 

 II2 jardin : 2,5 x 2,5 m 

 II1A clairière : 2 m x 1 m 

 II1A sous cacao : 2,25 x 2,25 m 

 Vanille sous cocotiers 4 ans : 1,2 x 1,2 m 

 

Après traitement des PH par le logiciel GLA (Gap Light analyzer), des cartes 
représentant les moyennes de rayonnement transmis et d’ouverture de canopée par PH ont 
été dessinées. 
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La figure n°27 présente les valeurs moyennes (moyenne des 25 points mesurés) de 
rayonnement transmis et d’ouverture de la canopée pour chaque situation étudiée. Ces 
mesures mettent en évidence la fermeture progressive de la canopée à mesure que les 
cocotiers et cacaoyers vieillissent. L’ouverture de la canopée passe de 20,5 % à 7 % dans 
les 11 années suivant la plantation ce qui se traduit par un rayonnement transmis évoluant 
de 27 % à 11 % sous le couvert. 

 

Figure n°27 : Graphe des moyennes de rayonnement transmis et d’ouverture de la canopée pour les 

parcelles étudiées 

 

Six ans après la plantation des cocotiers et cacaoyers la canopée est ouverte à moins 
de 8 % et ne transmet que 14,5 % du rayonnement. Ces valeurs sont proches de celles 
obtenues dans une trouée de 60 m² dans un SAF cocotier cacaoyer de 11 ans : ouverture de 
la canopée de 9,5 % et rayonnement transmis de 20 %. Dans ces conditions les cultures 
sous couvert deviennent difficiles. Les petites trouées comme celle-ci sont souvent 
valorisées par le pâturage d’un bovin ou d’un caprin à la corde. Parmi les vivrières du 
Vanuatu, seuls les macabos ou les courges sont cultivés avec peu de lumière dans les 
trouées, mais néanmoins généralement dans des trouées un peu plus grandes, de 100 m², où 
le rayonnement est nécessairement plus élevé. La comparaison de ces deux situations met 
en évidence les possibilités de valorisation des trouées, même lorsqu’elles ne forment que 
de petites surfaces ouvertes. Il faut noter que dans la bibliographie le macabo est déclaré 
comme pouvant être cultivé avec un rayonnement de 50 %, les résultats de nos mesures 
tendent à croire que le macabo est parfois cultivé à Malo avec un rayonnement moins élevé, 
il faudrait tester cette hypothèse par de nouvelles mesures de rayonnement dans des trouées 
cultivées en macabos, le temps a manqué sur le terrain pour effectuer ces mesures 
supplémentaires. 
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Des cartes représentant le pourcentage d’ouverture de la canopée et de rayonnement 
transmis sous le couvert ont été réalisées par J. DAUZAT, elles sont présentées ici. Les cinq 
situations  culturales décrites ci-dessus ont été cartographiées. Ces représentations mettent 
en évidence la répartition de la lumière dans la zone. 

 

La carte (figure n°29) de la zone sous cacaoyers et cocotiers de 11 ans permet de 
distinguer la position des pieds de cacaoyers, là où le rayonnement et l’ouverture de la 
canopée sont les plus faibles. Le rayonnement est inférieur à 15 % sur l’ensemble de la 
zone, les cacaoyers ne laissent passer que très peu de lumière. La carte de la trouée dans la 
même parcelle (figure n°30) représente bien la forme de la trouée. Au centre de celle-ci le 
rayonnement transmis est proche de 30 % tandis qu’en lisière de la trouée il descend à 
20 %, puis sous 15 % sous le couvert. Un tel rayonnement permet –il la culture de macabos 
ou de courges ? Il faudrait tester cette possibilité. 

Les cartes de la parcelle de jardin sous cocotiers et cacaoyers de 6 ans (figure n°31) 
mettent en évidence la fermeture de la canopée à plus de 80 % partout et un rayonnement 
transmis de moins de 20 % quasiment partout. La ressource lumineuse est utilisée à son 
maximum par les cultures vivrières. 

Sur la carte de la situation culturale II3A (figure n°32), parcelle ayant été défrichée 
partiellement et plantée en cocotiers et cacaoyers moins d’un an auparavant, la forêt 
apparaît en haut de l’image. Le centre de la zone est éclairé par 30 à 35 % de rayonnement 
transmis. 

 L’installation de vanilliers sous cocotiers a été observée à Malo à partir de 4 ans 
après la plantation des cocotiers, il s’agit de la situation dans laquelle les mesures de 
rayonnement ont été prises. Les mesures ont été réalisées à 80 cm du sol et mettent en 
évidence le rayonnement disponible pour d’éventuelles cultures intercalaires des vanilliers. 
Les résultats (figure n°33) sont une ouverture de la canopée de 12,5 % et un rayonnement 
transmis de 23 %. Cette valeur est proche du rayonnement transmis dans une petite trouée 
entre des cocotiers et cacaoyers de 11 ans. Nous avons discuté des possibilités de 
valorisation de ces trouées par des macabos ou des courges. Les vanilliers sont espacés de 
2,5 m, dans cet espace il est impossible de cultiver des macabos, de plus il faut maintenir 
une bonne aération dans la parcelle afin d’éviter le développement et la propagation de 
maladies cryptogamiques sur les vanilliers, il n’est donc pas envisageable de cultiver des 
cultures de plus de 30 cm de haut. Enfin la dernière contrainte à prendre en compte et le 
passage quotidien de l’agriculteur dans la parcelle pendant une partie de l’année, de début 
septembre à fin décembre, et son passage régulier le reste de l’année (1 ou 2 fois par mois). 
Une culture intercalaire n’est donc envisageable que si elle permet le passage de 
l’agriculteur, son cycle doit donc s’étaler entre les mois de janvier et d’août et elle doit 
pouvoir supporter un certain piétinement. Certaines courges sont peut-être envisageables 
dans ces conditions. Dans le cas où il n’y a pas de cultures intercalaires, il est conseillé de 
semer une légumineuse de couverture de façon à limiter les travaux de coupe des 
adventices. 
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Figure n°28: Légende des cartes d’ouverture de la canopée et de rayonnement transmis 

 

 

Figure n°29 : Cartographie de l’ouverture de la canopée (%) à gauche et du rayonnement transmis (%) 

à droite,  sous couvert de cacaoyers et cocotiers,  dans une situation culturale II1A 

 

Figure n°30 : Cartographie de l’ouverture de la canopée (%) à gauche et du rayonnement transmis (%) 

à droite, dans une trouée, dans une situation culturale II1A 
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Figure n°31 : Cartographie de l’ouverture de la canopée (%) à gauche et du rayonnement transmis (%) 

à droite sous couvert de cacaoyers et cocotiers dans une situation culturale II2 

Figure n°32 : Cartographie de l’ouverture de la canopée (%) à gauche et du rayonnement transmis (%) 

à droite sous d’arbres forestiers dans une situation culturale II3A 

Figure n°33 : Cartographie de l’ouverture de la canopée (%) à gauche et du rayonnement transmis (%) 

à droite sous couvert de cocotiers dans une parcelle de Vanilliers sous cocotiers 
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3.2.4 Représentations du fonctionnement de la parcelle par les 
agriculteurs  

3.2.4.1 Estimations des besoins en lumière des plantes 

 

Plus une plante pousse en hauteur et plus elle est perçue comme ayant besoin de 
beaucoup de lumière. Cette relation est souvent vérifiée en milieu de compétition pour la 
ressource lumineuse comme dans le milieu forestier. 

Les ignames sont connues pour leur exigence en lumière, mis à part l’espèce 
D. nummularia, qui est parfois cultivée sous couvert des cocotiers et en voisinage serré 
avec les cacaoyers. Cette connaissance va de paire avec la mise en place de tuteurs sur 
lesquels les lianes des ignames sont accrochées afin de recevoir plus de lumière. 

Le lien est fait entre la production de certaines plantes et la lumière disponible, c’est 
le cas pour les cacaoyers, les macabos et les taros. Pour ces plantes les agriculteurs 
affirment qu’elles peuvent vivre à l’ombre mais qu’elles produiront peu ou pas. 

La nécessité de protection contre les rayonnements directs à la germination et au stade 
plantule est reconnue pour le cacaoyer et les macabos. 

Les arbres fruitiers sont tous considérés comme ayant besoin de lumière mis à part le 
corossol et le papayer. En ce qui concerne les arbres à noix locaux les agriculteurs ont des 
avis très divergents sur leurs besoins en lumière ou leur capacité à pousser à l’ombre. 
Cependant le navel (Barringtonia sp.) est souvent cité comme poussant à l’ombre. Ainsi 
l’origine forestière de la plupart de ces arbres, que l’on trouve encore en milieu forestier, 
n’implique pas une viabilité sous ombrage aux yeux des agriculteurs. Le fait que ces arbres 
puissent être relativement grands est justement traduit par leur recherche de lumière, mais la 
germination sous couvert n’a pas été citée par les exploitants comme elle l’a été pour le 
cacaoyer ou le macabo. 

Les cocotiers sont perçus comme ayant besoin de beaucoup de lumière. 

 

3.2.4.2 Représentation du milieu souterrain 

 

D’une manière générale les agriculteurs sous estiment l’importance de l’enracinement 
des pérennes, en particulier en profondeur. Il est apparu clairement qu’ils n’imaginent pas la 
profondeur de leurs sols et du même coup pensent que les racines sont rarement plus 
profondes qu’un mètre. 

Les racines de cocotiers ou de Metroxylon (« natangora ») sont généralement estimées 
comme les plus étendues, néanmoins leur longueur est largement sous estimée. Les 
agriculteurs supposent une longueur de 10 m maximum pour les racines de cocotiers tandis 
que l’on a mesuré des racines de plus de 20 m chez le cocotier. En profondeur les racines 
sont supposées descendre jusqu’à 2 m, voire moins. Pour les producteurs le développement 
significatif des racines du cocotier dans les 20 premiers centimètres du sol implique qu’il 
soit peu enraciné en profondeur. Cependant il faut noter que des racines orthotropes de 2 m 
représentent déjà un enracinement conséquent dans l’esprit des habitants de Malo. 

Les arbres fruitiers se regroupent en deux schémas types dans la représentation des 
agriculteurs : les grands arbres et les petits. Sont considérés comme grands les manguiers, 
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arbres à pain, Pometia pinnata (« nandao »)… Ces arbres sont représentés comme ayant un 
système racinaire à large étendue, jusqu’à 15 m, parfois ils sont même soupçonnés d’avoir 
une extension plus importante que les cocotiers. En profondeur les agriculteurs estiment que 
les racines de ces arbres descendent jusqu’à 3 m, soit un enracinement profond aux yeux 
des producteurs. Cette image s’explique par la résistance des arbres au déracinement par le 
vent et les cyclones.  

Les « petits » arbres sont associés aux cacaoyers, s’y joignent les citrus (citronnier, 
pamplemoussier, mandarinier …) et les corossols (Annona spp.). Ces arbres sont imaginés 
avec un enracinement de 5 ou 6 m d’éloignement et de 1 m de profondeur, ce qui est 
relativement proche de la réalité (5 à 6 m de long et 2 m de profondeur pour le cacaoyer). 
Ils sont jugés comme consommant peu d’eau et de « nourriture du sol ». 

Les agriculteurs font souvent un rapport de proportion entre la taille d’un arbre et sa 
consommation en eau et en éléments nutritifs contenus dans le sol. Cependant les besoins 
en eau semblent plus quantifiables pour les agriculteurs que les besoins en nutriments. 

Les bananiers et les Héliconia (« lif lap-lap ») sont considérés de la même famille par 
les producteurs car leurs feuilles se ressemblent, ils sont perçus avec un système racinaire 
très superficiel, 20 ou 30 cm, et une étendue de moins d’un mètre. Les racines du bananier 
apparaissent sur le bulbe lorsqu’il chute mais en réalité le pied ne tombe qu’après une 
période de dessèchement sur pied, les racines pourrissent alors dans le sol et se rompent lors 
de la chute. Elles peuvent mesurer jusqu’à 3 à 4 m de long (CHAMPION, 1963) lorsque la 
plante est en bonne santé et que le sol est meuble. 

Les agriculteurs savent que « la nourriture contenue dans le sol » vient des feuilles et 
branches mortes que l’on laisse pourrir, des cendres des feux réalisés dans les parcelles, des 
déjections des animaux etc… Mais ils n’ont pas idée de ce que consomme telle ou telle 
plante. Ils vont noter que le cocotier « assèche » le sol, donc qu’il boit beaucoup d’eau, 
mais pas qu’il « mange » beaucoup. Néanmoins la notion de fertilité du sol est bien connue, 
ils diront que telle ou telle parcelle a un « bon sol » ou un « mauvais sol ».  

La notion de structure du sol n’est pas maîtrisée. Les agriculteurs ne savent pas qu’un 
sol peut être tassé et perdre sa fertilité à cause de cela. L’importance de la matière 
organique ou de l’apport de litière n’est pas une évidence. Pour cette raison une pratique de 
nettoyage des cocoteraies en monoculture (avec ou sans bovins) par le feu est fréquente. 
Certains agriculteurs estiment qu’une parcelle parsemée de feuilles et bourres de noix de 
coco est une parcelle non entretenue, ils pensent que le propriétaire d’une telle parcelle ne 
travaille pas bien. Ces exploitants vont donc entasser les déchets végétaux et y mettre le feu 
régulièrement, appauvrissant d’autant leur parcelle en matière organique. 

L’érosion a été observée par quelques agriculteurs qui expliquent que « la terre riche 
des forêts du plateau descend quand il pleut beaucoup et enrichit les sols des parcelles se 
trouvant en bas de la falaise ». L’action des fortes pluies est donc bien connue, elle 
s’observe également à travers les rigoles créées dans les routes (non goudronnée), celle du 
vent l’est moins ce qui s’explique par la végétation spontanée qui recouvre très rapidement 
les sols à nu, les protégeant contre les effets du vent. 

Les plantes vivrières à racines et tubercules tels que les ignames, taros, macabos ou 
manioc sont le plus souvent considérées comme peu gourmandes en « nourriture du sol ». 
Les agriculteurs disent qu’elles ont besoin de « beaucoup de sol », c'est-à-dire beaucoup 
d’espace, afin de permettre aux tubercules de grossir. 
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3.2.4.3 Représentations des interactions entre plantes 

Les agriculteurs estiment qu’il est possible d’installer des cultures sous cocotiers 
jusqu’à 5 ans après la plantation, après quoi il n’y a plus assez de lumière. Ensuite, à partir 
de 10 ans, il y a suffisamment de lumière mais l’encombrement racinaire est trop important 
et les cocotiers sont soupçonnés de « trop manger », de « ne rien laisser aux autres ». Les 
difficultés de l’association des cocotiers avec les cacaoyers ou les vanilliers résident aussi 
dans les feuilles sèches des cocotiers qui lorsqu’elles tombent risquent d’endommager les 
branches des cacaoyers ou les lianes de vanilliers et créent des habitats pour les rats. Par 
opposition les cacaoyers et les arbres à feuilles caduques (fruitiers, à noix ou à bois) sont 
perçus comme « apportant de la nourriture » aux cocotiers, de par les feuilles mortes se 
décomposant au sol. 

Les grands arbres forestiers sont accusés de produire trop d’ombre et d’augmenter la 
compétition pour la nourriture du sol « Si on laisse les arbres du bush les autres ne 
pousseront pas, resteront petits. », c’est pourquoi les arbres n’ayant pas une utilité 
spécifique sont systématiquement abattus. D’autres plantes sont connues pour leur 
envahissement, ainsi certaines variétés d’ignames ne sont jamais mélangées à d’autres  
(D. esculenta et D. bulbifera sont des espèces envahissante d'igname). 

Les représentations de la parcelle et des plantes par les agriculteurs expliquent leurs 
choix de positionnement des cultures dans la parcelle et leurs pratiques culturales. Les 
cultures vivrières sous cocotiers sont considérées très difficiles entre 7 et 40 ans pour deux 
raisons : dans un premier temps le rayonnement transmis sous cocotier est considéré trop 
faible, ce qui est confirmé par les mesures de rayonnement, dans un second temps le 
système racinaire des cocotiers est accusé d’être beaucoup trop envahissant pour permettre 
la culture de plantes à tubercules. Cette seconde réflexion des agriculteurs est elle aussi 
vérifiée par les résultats de mesures de l’encombrement racinaire réalisées par LAMANDA, 
néanmoins il existe des pratiques de limitation de l’encombrement des racines de cocotier à 
Tonga, il pourrait être intéressant d’étudier les possibilités de valorisation des inter rangs 
par de telles pratiques à Malo. 

Encadré n°15 : Observations de l’impact des cocotiers sur le milieu par le chef Vira Tamata 

Le chef Vira Tamata âgé de 70 ans, a beaucoup observé les plantations de cocotiers sur Malo. Il a 
comparé les différentes pratiques agricoles et en a déduit une « bonne conduite ». Ses réflexions sont 
retranscrites ici : 

 « Le cocotier abîme le sol. 

 Après une plantation de cocotiers, les plantes de jardin poussent moins vite, donnent moins de fruits 
ou de tubercules. 

 Des cacaoyers plantés en même temps en monoculture d’un côté et sous cocotiers de l’autre, ne 
produiront pas autant. Sous cocotiers les cacaoyers poussent moins vite, produisent moins et vivent moins 
longtemps. 

 Lorsque les déchets végétaux des cocotiers sont ramassés et brûlés, les cocotiers s’épuisent très vite. » 

Il conseille donc : 

 « Il ne faut pas nettoyer les parcelles de cocotiers. 

 Il n’est pas bon pour les plantes vivrières d’être associées à des cocotiers. 

 Il est possible de planter des vanilliers sous les cocotiers car cette liane n’a pas besoin d’un bon sol. 

 Il faut éviter de planter trop de cocotiers afin de conserver des bons sols pour les jardins et pour 
l’avenir de Malo. »
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3.3  ANALYSE DES PRATIQUES CULTURALES ET DES MODES DE DECISION 

3.3.1 Itinéraire technique annuel et sur le cycle de vie de la parcelle 

3.3.1.1 Itinéraire technique du SAF cocotier-cacaoyer 

Installation de la parcelle 

La parcelle est choisie assez proche de la maison, avec néanmoins le plus souvent un 
premier périmètre réservé au jardin d’agrément autour de la maison. La qualité du sol est un 
des premiers critères dans le choix de l’emplacement, les indicateurs de qualité du sol 
utilisés par les agriculteurs sont : la situation sur le plateau et non sur la frange littorale aux 
sols peu profonds et très caillouteux, la couleur sombre du sol, la présence de certaines 
espèces à une hauteur minimale telles que Macaranga spp (« navinue »), Hibiscus tiliaceus 
(« burao »), ou encore Securinega flexulosa (« namamao »). Ces espèces servent 
généralement de support aux tuteurs en bambou des ignames, leur bois est également utilisé 
en construction. Il s’agit d’arbres forestiers à croissance rapide, mais tant qu’ils n’ont pas 
atteints une taille minimale de 5 à 7 m selon les espèces, la jachère n’est pas arrêtée. Cette 
pratique permet d’assurer une jachère de 6 ou 7 ans minimum. 

La parcelle est défrichée à la machette. Après deux semaines de séchage les déchets 
végétaux sont ramassés en tas disposés aux pieds des arbres forestiers destinés à tomber. Le 
feu est mis aux tas, cette opération à deux objectifs, celui de nettoyer la parcelle et celui de 
tuer les arbres trop gros pour être abattus à la machette. Les agriculteurs disposant d’une 
tronçonneuse sont rares, mais beaucoup préféreraient utiliser la tronçonneuse, en effet il 
faudra encore plusieurs feux pour tuer et faire tomber les arbres ce qui demande du travail 
et de la surveillance, sans compter les risques de casses des plantations juste mises en place. 
Ainsi d’autres feux seront réalisés aux pieds de ces arbres dans les premières années suivant 
l’ouverture de la parcelle, à la suite des nettoyages de la plantation. 

Les agriculteurs utilisent des bambous pour mesurer les écartements entre les plants. 
Le choix est souvent tourné vers une disposition triangulaire avec un écartement de 7 à 9 m 
de long. Soit 9 cocotiers sur 625 m² pour un écartement de 8 m x 8 m. La plantation des 
cocotiers a généralement lieu à la fin de la saison sèche, vers le mois de novembre, afin que 
la germination des noix soit favorisée par la pluie. Les noix plantées ont déjà germé, elles 
sont choisies avec des feuilles de 10 à 40 cm de long et quelques racines courtes. Des trous 
de 30 cm de profondeur sont préparés à la barre à mine ou à l'aide d'un bâton, du diamètre 
d'une grosse noix (25 cm). Aucun apport de fertilisant chimique ou organique n'est fait. 

Le choix de la variété de cocotier porte le plus souvent sur le Grand Vanuatu, variété 
locale. Les agriculteurs le préfèrent aux variétés sélectionnées ou améliorées pour sa 
longévité. Les variétés améliorées de cacaoyers sont mieux accueillies mais la démarche de 
déplacement au VARTC pour prendre les plants en pépinière ne se fait pas facilement, 
surtout pour les habitants de l’Est de l’île. 

La plantation des cacaoyers est effectuée soit la même année que les cocotiers si la 
parcelle possède encore un couvert d’arbres forestiers (défriche sélective), soit deux ou trois 
ans après les cocotiers qui constituent alors le couvert d’ombrage des plantules de cacaoyer. 
Les cacaoyers peuvent être plantés selon un schéma régulier, avec un écartement de 2,5 à 
3 m, ou bien de façon relativement aléatoire, en fonction de la place disponible dans la 
parcelle entre les cocotiers et autres arbres ou palmiers déjà présents. En général deux 
graines sont plantées à 10 cm l’une de l’autre à chaque emplacement. Certains agriculteurs 
achètent des cacaoyers de variétés sélectionnées au VARTC. 
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La plantation est souvent faite avec des amis ou des hommes de la famille en échange 
de kava, de nourriture ou d'une autre forme d'aide pour plus tard. 

La première année est également celle de la mise en place d’un jardin vivrier en 
intercalaire des cocotiers. Parfois cependant le jardin précède les cocotiers qui ne sont 
plantés qu’après la récolte des ignames, soit environ 10 mois après l’ouverture de la 
parcelle. 

Certaines plantes utiles vont être conservées : bambous, arbres à bois (« namamao » 
Securinega flexulosa, « stink wud » Dysoxylum gaudichaudianum, « navinue » Macaranga 
spp., « blu wota » Pterocarpus indicus…), arbres à noix (« nangae » Canarium spp., 
« nakavika » Syzygium malaccense, « nandao » Pometia pinnata…), fruitiers spontanés 
(« naos » Spondias cytherea, corossol Annona muricata…), plantes à usage coutumiers 
(« namele » Cycas rumphii, « palm tri » Areca spp.) et herbacées médicinales, condiments, 
etc… D’autres pérennes vont être plantées dans les rangs de cocotiers (en remplacement 
d’un pied de cocotier) tels que : arbres fruitiers ou à noix, choisis en fonction des goûts 
culinaires de la famille (principalement des citrus, des annonacées, nangae, manguier), 
plantes à usages artisanaux (Pandanus, « natangora » Metroxylon, bambou…) … 

Le choix de planter les cocotiers et les cacaoyers en association plutôt que séparément 
est toujours expliqué par les agriculteurs par la meilleure valorisation du sol, « plus de 
revenus sur une petite superficie ». Certains ne disposent que de un ou deux hectares de 
terre et cherchent donc à les valoriser au mieux. Les agriculteurs qui décident de planter des 
cocotiers sans cacaoyers le font principalement pour occuper rapidement le terrain, le 
cocotier a alors comme principale fonction celle de marqueur foncier. Parmi ces 
agriculteurs beaucoup prévoient de planter des cacaoyers sous les cocotiers plus tard mais 
concentrent dans un premier temps leur travail sur la défriche et la plantation en cocotiers 
de nouvelles terres. 

Certains agriculteurs plantent des cacaoyers sans ombrage. Cette pratique est 
expliquée par les agriculteurs par leur constat sur les cocotiers : « Les cocotiers assèchent le 
sol, ils mangent trop » ou encore « les cacaoyers produisent plus lorsqu’ils ne sont pas sous 
cocotiers ». Ces constats sont en partie vérifiés par les résultats acquis en station, il est vrai 
que les cacaoyers produisent plus en plein soleil que sous couvert, mais ils produisent alors 
moins longtemps, ce que les producteurs de Malo semblent ignorer. Les cocotiers 
consomment effectivement beaucoup d’eau et d’éléments nutritifs du sol, leurs systèmes 
racinaires sont très développés et il peut y avoir des compétitions importantes sur les 
ressources hydrominérales, néanmoins les cacaoyers s’adaptent généralement bien à cette 
association et favorisent le renouvellement de la matière organique du sol par la création 
d’une litière de feuilles et branches. 

Comme cela a été dit précédemment, la vanilliculture est encore mal connue des 
agriculteurs et ils pratiquent à l’heure actuelle différents essais de plantation, la plantation 
sous cocotier en fait partie. 

Les fruitiers et autres pérennes mis en place dans la plantation de cacaoyers sous 
cocotiers sont choisis en fonction des besoins de la famille. Si l’exploitant manque de tels 
ou tels fruits ou qu’un membre de la famille en réclame, il plantera l’arbre capable de le 
produire. Les fruitiers sont également plantés de façon à pouvoir se nourrir sur la parcelle à 
tout moment de l’année. Certains arbres seront également plantés dans l’espoir d’avoir des 
productions assez importantes en volume pour justifier une vente au marché de Santo, c’est 
le cas des manguiers et citrus. Les arbres à bois de construction, le bambou, le Metroxylon 
(« natangora ») et le Pandanus seront plantés pour répondre aux besoins familiaux et 
également pour la vente. 
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Les vivrières cultivées dans le jardin des premières années du SAF sont choisies en 
fonction des autres jardins existants dans la famille, des goûts et des besoins de la famille en 
aliments. Les macabos, courges et manioc rencontrés dans les trouées lorsque la plantation 
est âgée sont choisis pour leurs besoins limités en lumière (macabo en particulier) et/ou leur 
capacité à croître au milieu des racines de cocotiers (système racinaire superficiel des 
courges). Cependant la plantation des macabos ou manioc dans les trouées nécessite un 
ameublissement du sol autour de chaque pied, ce qui n’est pas nécessaire dans une défriche 
forestière. 

 

Ainsi les plantes à cultiver en association sont choisies par l’exploitant en fonction 
des goûts de la famille, des disponibilités en plants ou semences, des connaissances de 
l’agriculteur sur les besoins en lumière et en « sol » de chaque espèce, les exemples qu’il a 
vu dans son entourage (première source d’informations et de formation). L’échelle de la 
parcelle ne suffit donc pas à expliquer tous les choix de l’agriculteur quant aux espèces à 
introduire dans son système agroforestier, il faut passer à l’échelle de l’exploitation pour 
avoir toutes les données expliquant ses choix comme en particulier, ses objectifs de 
production et sa stratégie globale d’exploitation. 

 

Lorsque l’agriculteur décide de planter des cocotiers, il nettoie la parcelle pendant la 
saison sèche. Le déclenchement de la défriche est dépendant de la disponibilité de la main 
d’œuvre et du temps sec. La deuxième opération consiste en l’incendie des déchets 
végétaux, déclenchée au plus tôt deux semaines de temps sec après, sinon lorsque les débris 
semblent secs. La plantation des noix de coco est déclenchée par le retour des pluies. La 
plantation des cacaoyers est soit réalisée en même temps que celle des cocotiers, soit un ou 
deux ans après, dans les deux cas elle obéit à la même règle. Ensuite le nettoyage de la 
parcelle sera effectué quand les adventices seront considérées comme trop envahissantes, 
soit lorsqu’elles atteignent une hauteur de plus de 50 cm, puis 1 m, et ce jusqu’à ce que les 
cocotiers et les cacaoyers aient dépassé une hauteur de 2 m. 

 

De 0 à 3 ans après la plantation des cocotiers : situation culturale II3A 

Après un nettoyage complet de la parcelle, laissant le sol à nu entre les rangs de 
cocotiers, l’installation du jardin commence. La première culture vivrière mise en place est 
toujours l’igname. Cette plante a besoin de beaucoup de lumière et est donc 
systématiquement cultivée en milieu ouvert, lorsque les cocotiers mesurent moins d’un 
mètre de haut et ne peuvent porter ombrage. 

Les espèces le plus souvent cultivées dans le jardin en intercalaire des cocotiers sont : 

 En première année : des ignames, fréquemment D. alata et D. rotundata, du 
chou canaque 

 En deuxième année, après la récolte des ignames, sont plantés : des macabos, 
des taros, des patates douces. Des bananiers et des papayers sont souvent 
plantés en deuxième année. Les choux sont toujours en place. Parfois des 
ignames de la variété D. nummularia. 

 En troisième année : des macabos, bananiers et papayers. 

A cette composition de base s’ajoutent de façon variable : salades, haricots, tomates, 
oignons, maïs, manioc, courges. 
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La plantation et le nettoyage sont les deux opérations culturales principales pendant 
ces trois années, avec la récolte des vivrières. Le nettoyage s’effectue une ou deux fois par 
mois, selon la vitesse de croissance des adventices. Aucun apport de fertilisant ni irrigation 
n’est réalisé. La plantation se fait par boutures pour les choux, à l’aide de morceaux de 
tubercules et de cormes pour les ignames, taros, macabos et manioc. Les autres légumes 
sont semés, les graines sont placées dans des petits trous réalisés à l’aide d’un bâton. 

 

Les besoins mensuels en travail ont été estimés d’après enquête pour une parcelle 
d’un hectare défrichée par seizièmes chaque année. Pendant la phase d’installation de la 
parcelle (les seize premières années), il y a chaque année un seizième d’hectare de jardin de 
première année, autant de jardin de deuxième, troisième et quatrième années. L’essentiel du 
travail est lié à la nouvelle zone défrichée et aux jardins, les plantes pérennes n’étant pas 
encore productives (pas de récolte et peu de taille des cacaoyers). La figure n°34 représente 
ces besoins en travail. La période d’août à octobre, correspondant à la récolte des ignames 
et d’autres vivrières nécessite plus de travail que le reste de l’année, néanmoins le pic des 
besoins en main d’œuvre (au mois de septembre) n’atteint que 92 h pour le mois, soit à peu 
près 3 heures par jour pour une personne. Sachant qu’un homme travaillant 8 h par jour et 
26 jours par mois est disponible 208 h par mois, une personne seule pourrait donc entretenir 
208/92 = 2,25 ha de SAF cocotier-cacaoyer en phase d’installation. 

 

Figure n°34 : Besoins en heures de travail d’un SAF cocotiers – cacaoyers en phase d’installation 

 

De 3 à 7 ans après la plantation des cocotiers : situation culturale II2 

Les cultures présentes dans cette situation culturale avec les cocotiers et les cacaoyers 
sont majoritairement les macabos, les bananiers et les papayers. Ces deux dernières espèces 
sont capables d’aller chercher la lumière en hauteur sans demander une grande extension 
horizontale. Les macabos eux sont capables de pousser sous ombrage, mais les rendements 
obtenus seront de plus en plus faibles à mesure que l’ombrage devient dense. 

Besoins mensuels en heures de travail 
d'un SAF cocotier-cacaoyer
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La coupe des adventices n’est plus nécessaire, les cultures sont dominantes et ne 
craignent plus d’être submergées par les adventices. Les cocotiers, cacaoyers, bananiers et 
papayers sont au-dessus des adventices et les macabos sont très compétitifs et étouffent 
rapidement les adventices trop proches. 

 

Les premières récoltes de coprah et de fèves de cacao ont lieu dans la quatrième 
année, si l’agriculteur estime les quantités suffisantes. Souvent les premières fèves de cacao 
récoltées sont vendues fraîches car les quantités sont trop faibles pour pouvoir effectuer la 
fermentation. La récolte des fèves de cacao se fait sur la période de juillet à octobre, 
généralement 1 fois/quinzaine. La récolte des fèves de cacao est déclenchée par une 
quantité jugée suffisante de fruits mûrs, l’accord de l’acheteur des fèves lorsque celles-ci 
sont vendues fraîches (l’acheteur fixe alors une date de récolte pour tous ses fournisseurs, 
en général la date est donnée la veille). La récolte se termine lorsqu’il n’y a plus assez de 
fruits dans les arbres. 

La récolte du coprah est effectuée tous les trois mois. La récolte du coprah est 
déclenchée par un besoin monétaire du producteur, Entre 2 et 3 mois passés depuis la 
récolte précédente sur la parcelle, la disponibilité de main d’œuvre pour le décoquage et la 
disponibilité du transporteur. 

 

Les cacaoyers sont parfois taillés, de façon à limiter leur croissance en hauteur, à 
favoriser une bonne aération dans leur feuillage (protection contre les maladies 
cryptogamiques) et à dégager le passage dans la plantation. Cependant cette pratique est 
loin d’être systématique. La taille des cacaoyers est déclenchée par un encombrement du 
passage dans la plantation, un excès de croissance en hauteur des arbres et la disponibilité 
du producteur. Cette opération s’effectue généralement en plusieurs courts passages dans la 
parcelle et n’a pas de date fixe dans l’année. 

 

Le nettoyage de la parcelle se fait quand sol et chemins sont trop encombrés par les 
feuilles ou quand l’agriculteur n’a rien d’autre à faire, et si cela fait partie de ses pratiques. 
Il s’agit d’entasser les feuilles sèches tombées des cocotiers et les autres débris végétaux 
(branches de cacaoyer ou fruitiers, bourres et coques de noix de coco…) et d’y mettre le 
feu, plusieurs tas sont brûlés dans la parcelle. 

 

 

De 8 à 39 ans après la plantation des cocotiers : situations culturales II1A et II1B 

A partir de 7 ou 8 ans les cacaoyers forment un couvert très dense, laissant peu passer 
la lumière. Les cultures vivrières disparaissent momentanément du système de culture. 

Les opérations culturales sont toujours les récoltes de coprah et de fèves de cacao, 
ainsi que parfois la taille des cacaoyers. 

Quelques trouées apparaissent à partie de 30 ans, principalement causées par le décès 
de cacaoyers. Ces trouées sont souvent trop petites pour être valorisées par des vivrières et 
servent fréquemment à attacher des bovins, caprins ou cochons à la corde. Néanmoins des 
cultures de D. nummularia sont parfois installées dans ces espaces. Cette igname est, selon 
les agriculteurs, moins exigeante en lumière que les autres, et s’acclimate bien à cette 
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situation. Les pieds sont alors présents de façon aléatoire et éparse dans la parcelle, dans des 
endroits plus lumineux du fait d’une petite trouée. 

Le premier cycle de cacaoyers se termine vers 40 ans. Les producteurs renouvellent 
soit toute la plantation en une fois, soit les pieds un par un. Cette période est aussi une 
occasion de planter de nouveaux arbres fruitiers, selon les goûts de la famille et les 
semences disponibles. 

 

Le graphe de la figure n°35 met en évidence que l’essentiel des besoins en travail 
d’un SAF cocotier-cacaoyer en phase productive de croisière est lié à la récolte de coprah 
tous les trois mois et la récolte des cabosses de cacao entre juillet et octobre. La taille des 
cacaoyers est parfois réalisée en janvier. Les besoins en main d’œuvre sont maximum au 
mois de septembre si une récolte de coprah a lieu pendant la période de récolte des cabosses 
de cacao, la demande en heures de travail est alors de 37 heures, soit moins de deux heures 
par jour pour un hectare. Les récoltes se font généralement en groupes d’entraide d’une 
dizaine de personnes et ne prennent alors qu’une demi journée de travail pour un hectare. 

En phase de croisière d’un SAF cocotier-cacaoyer, une personne seule peut donc 
entretenir 6,62 hectares de plantation. 

Figure n°35 : Besoins en heures de travail d’un SAF cocotiers – cacaoyers en phase de croisière 

 

A partir de 40 ans après la plantation des cocotiers : situation culturale II1B  

La nouvelle génération de cacaoyers prend le relais de la précédente, tandis que les 
manquants deviennent plus fréquents parmi les cocotiers. Vers 60 ans la plantation entre 
dans sa phase de sénescence et de nombreuses trouées apparaissent. Ces trouées sont 
valorisées de différentes façons, par des cultures de macabos, de courges, moins souvent de 
manioc ou par des animaux à la corde. Les plantations de macabos et manioc dans ces 
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trouées demandent un travail d’ameublissement du sol autour des boutures de façon à 
couper les racines de cocotier pour aider les plantules à s’installer. 

 

Devenir de la plantation sénescente ? 

Plusieurs choix s’offrent à l’agriculteur lorsque la plantation n’est plus productive : 

 Abandonner la parcelle à la jachère pour l’installation ultérieure d’un jardin ou 
d’une nouvelle plantation 

 Renouveler les pieds de cocotiers et de cacaoyers un par un 

 Mettre des bovins à pâturer en attendant que tous les arbres tombent pour 
replanter ensuite toute la parcelle 

Du fait de la longueur du cycle de culture du cocotier (80 ans) le choix revient 
souvent à l’héritier de la plantation, qui n’est pas le planteur. Son choix va être déterminé 
par ses objectifs et ses moyens de production. Dispose-t-il d’autres terres déjà en culture ou 
en jardins ? A-t-il de la main d’œuvre à faire travailler ? A-t-il d’autres activités et sources 
de revenu ? 

 

3.3.1.2 ITK de la vanilleraie sous cocotiers 

La vanille n’est produite à Malo que depuis le début des années 2000, les schémas de 
culture du vanillier ne sont donc pas encore stabilisés, les producteurs s’essayant à diverses 
méthodes de plantation et de culture. L’installation d’une vanilleraie sous cocotier et une 
des innovations actuellement testées à Malo par les agriculteurs. De ce fait, on trouve à 
Malo des plantations de vanilliers sous cocotiers de différents âges. Ainsi certaines 
vanilleraies ont été installées dans des cocoteraies de 4 ans, de 10 ans ou de 40 ans. Mais 
d’autres ont été installées en même temps que les cocotiers. Ce dernier cas pose quelques 
difficultés dues à l’encombrement spatial des cocotiers jeunes. Tant que la couronne foliaire 
des cocotiers ne s’élève pas au dessus de 4 m, il est difficile d’installer des tuteurs en dehors 
du milieu de l’interligne. On peut donc supposer qu’à l’avenir le choix sera fait de 
n’installer la vanilleraie que dans des cocoteraies de plus de 8 ans. 

 

Les pratiques culturales décrites ici sont valables à la fois pour des vanilleraies sous 
cocotiers et en monoculture. 

Installation de la plantation : 

Nettoyage de la parcelle à la machette, conservation des arbres utiles (fruitiers, arbres 
à bois, etc…), en juillet. Les détritus végétaux sont laissés au sol pour pourrir et sécher. 

Trois mois plus tard, les bois n’ayant pas pourris sont mis en tas et brûlés. Les tuteurs, 
Glyricidia ou Erythrine (« Narara »), sont plantés à l’aide de boutures dans une disposition 
carrée à écartements de 2,5 m ou 3 m. Les écartements sont mesurés à l’aide d’une corde ou 
d’un bambou de la longueur désirée. Les trous sont réalisés à la barre à mine. Les boutures 
mesurent de 50 cm à 1,50 m, la terre est tassée à leurs pieds. 

Six mois après, de la litière est accumulée aux pieds des tuteurs. Il s’agit 
principalement de bourres et coques de noix de coco, avec parfois des morceaux de bois et 
des herbes séchées provenant du nettoyage de la parcelle. Des boutures de vanillier sont 
préparées à partir d’un pied mère (souvent possédé par un ami ou un membre de la famille 
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qui donne ou vend les boutures), elles sont coupées à 1 m de long et sont suspendues sur un 
bambou maintenu à l’horizontal entre deux tuteurs. Cette opération à pour but de faire se 
développer les racines sur les boutures avant la plantation. 

Trois semaines plus tard les boutures de vanilliers sont plantées à hauteur de 2 entre 
nœuds dans le sol, un troisième entre nœud qui traverse le tas de litière, la liane dépassant 
est attachée au tuteur à l’aide d’une liane sauvage ou d’une corde. 

Il faut ensuite entretenir la parcelle par coupe régulière des adventices, 2 fois/mois 
toute l’année, maintenir de beaux tas de litière aux pieds des tuteurs, boucler les lianes qui 
ont beaucoup grimpé sur le tuteur. Les vanilliers croissent pendant trois ans avant d’avoir 
leurs premières fleurs. 

Les tuteurs sont taillés tous les ans vers les mois de mai ou juin, afin d’augmenter 
l’ensoleillement des vanilliers pour favoriser l’induction florale, juste avant la saison sèche. 
Les branches coupées sont mises en complément de la litière aux pieds des tuteurs. Le 
second objectif de la taille est de multiplier les fourches sur le tuteur, ces fourches serviront 
de support à la liane lors du bouclage. Pour cela la première taille consiste à conserver deux 
branches, à 15 ou 20 cm de long, puis l’opération est renouvelée à chaque nouveau rejet de 
la tige principale, le producteur conserve toujours une fourche par branche. 

 

Période productive : 

Lorsque la vanille est productive, les opérations culturales se complexifient. 

 Tous les 3 mois les litières doivent être complétées de façon à maintenir un tas 
de 30 à 40 cm de haut sur un disque de 50 cm de diamètre centré sur le tuteur. 

 Le nettoyage de la parcelle a lieu 1 ou 2 fois par mois. 

 Le bouclage des lianes se fait régulièrement toute l’année, lors des passages de 
l’agriculteur dans la parcelle pour les autres opérations, souvent 3 boucles/an. 

 En mai ou juin, les tuteurs sont taillés pour favoriser l’ensoleillement des 
vanilliers et l’induction florale. 

 En juillet la parcelle est nettoyée de façon à favoriser l’éclairage des lianes sur 
toute leur longueur, toujours dans l’idée d’améliorer l’induction florale. 

 En août se déroule l’étêtage des arçons, opération indispensable pour 
transformer les bourgeons axillaires végétatifs en bourgeons floraux. 

 Fin septembre, début octobre apparaissent les bourgeons floraux. La floraison 
commence fin octobre et s’étend pendant les mois de novembre et décembre. 
La fécondation manuelle des fleurs, ou « mariage », a lieu tous les matins, de 
4 h à 9 h, afin de profiter de l’humidité. Toutes les fleurs ne sont pas mariées, 
de façon à ne pas épuiser la plante. Nouveaux apports de litière. 

 8 mois après la fécondation, les fruits apparaissent. La fructification 
commence donc chaque année au mois d’août et la récolte se superpose à 
l’activité de mariage des fleurs du mois de septembre à fin novembre. La 
récolte est manuelle, les gousses sont récoltées lorsque leur extrémité brunie. 
Les jeunes gousses tordues ou trop petites sont enlevées. S’il y a encore trop 
de fruits pour la liane, certains seront également enlevés de façon à obtenir des 
gousses de qualité sans épuiser le vanillier. 
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 Traitement post-récolte : 

o Les gousses sont triées en trois groupes selon leur taille. Le jour de 
leur récolte elles sont trempées dans une eau à 63°C pendant 2 ou 
3 minutes, puis enroulées dans un plastique par paquets de 10 à 
20 gousses. 

o Les paquets sont mis dans un container avec des bouteilles remplies 
d’eau chaude pendant trois jours. Il s’agit de maintenir les gousses 
dans un milieu chaud. 

o Ensuite les gousses, devenues noires, sont séchées au soleil pendant 
15 jours pendant 1 heure par jour, le reste du temps elles sont 
maintenues au chaud dans le container. 

o Enfin pendant 2,5 mois elles sont séchées à l’ombre dans la maison, 
retournées régulièrement. Les gousses sèches sont stockées dans un 
container « sans air », c'est-à-dire rempli. 

o Tout le matériel est acheté au syndicat agricole à Santo : thermomètre 
(1 200 vatus), containers (3 500 vatus), plastiques (100 vatus pour 2m², 
renouvelés tous les 3 ou 4 ans), élastiques (90 vatus pour 
100 élastiques). 

 La vente a lieu à Santo, de janvier à mars, une fois par semaine, au syndicat 
agricole. 

 La durée de vie d’une vanilleraie est généralement de 10 ans. Après quoi il 
faut remplacer les lianes. 

 

Figure n°36 : Besoins mensuels en heures de travail d’une vanilleraie sous cocotiers 

 

Le graphe de la figure n°36 représente les besoins en travail d’une vanilleraie sous 
cocotiers. Selon le même calcul que précédemment pour les SAF cocotier-cacaoyer on met 
à jour qu’une vanilleraie sous cocotiers d’un hectare nécessite 3 personnes à temps complet 
en septembre, 5 personnes en octobre et 4 personnes en novembre et décembre, le reste de 
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l’année une personne suffit. Ce système de culture est donc très exigeant en main d’œuvre 
saisonnière durant la période de fécondation des fleurs et de récolte. Une personne seule ne 
peut entretenir que 0,19 ha de ce SC. 

 
La fécondation et la récolte de vanille sont des opérations prioritaires à toutes les autres 

cultures pendant la période concernée. Elles sont déclenchées par la présence de fleurs ou 
de gousses. Ses opérations sont souvent un travail de femmes. 

 

3.3.2 Ordre de priorité entre les différents systèmes de culture 

Lorsque l’agriculteur possède une plantation de vanilliers, qu’elle soit sous cocotiers 
ou non, les opérations culturales sur cette plantation sont toujours prioritaires aux autres 
systèmes de culture présents dans l’exploitation.  

La priorité est ensuite donnée aux jardins à ignames en particulier pendant les 
périodes de plantation (septembre à novembre pour les D. alata) et de récolte (mars à juin 
pour les D. alata), viennent ensuite les cacaoyers en période de récolte (juillet à septembre), 
puis les autres jardins et enfin les cocotiers. 

Les cocoteraies n’exigent pas de travail important d’entretien hormis l’année de la 
plantation, or les premières années de plantation sont accompagnées de la culture d’un 
jardin en intercalaire, le SAF aux stades II3A et II2 est donc prioritaire sur les cocoteraies et 
cacaoyères plus âgées, mélangées en SAF ou non. Entre 8 et 40 ans, le SAF perd sa priorité, 
en dehors de la période de récolte des cacaoyers, en particulier, la taille des cacaoyers n’est 
jamais considérée comme une opération prioritaire. Passés 40 ans le SAF n’est plus 
prioritaire sur aucun autre système de culture. 

 

 

3.4 ÉVALUATION DES PERFORMANCES AGRONOMIQUES 

3.4.1 Production et qualité des produits 

Les SAF sont source de produits aux multiples usages : combustible, construction, 
artisanat, alimentation humaine et animale, médecine, coutumes … En particulier, le 
cocotier est un palmier à usages multiples : alimentation humaine, alimentation animale, 
combustible (feuilles, coques et bourres), construction (palmes, stipes), coutumier 
(marqueur foncier, offrande lors de cérémonie) … Les différentes plantes utiles rencontrées 
dans les parcelles étudiées sont présentées avec leurs usages et fonctions dans des tableaux 
annexe n°7. Ont été dénombrées dans les 15 parcelles : 46 espèces consommées, 19 espèces 
à usage artisanal, 6 espèces à usage médicinal, 13 espèces à usages divers (magie, coutume, 
marquage foncier ou temporel). Une grande variabilité est observée entre les différentes 
parcelles quant à la distribution des espèces utiles, on peut supposer que sur un échantillon 
plus important de parcelles la liste des espèces utiles se prolongerait, en fonction des 
besoins et des goûts des propriétaires qui cultivent ces parcelles. 

 

Les rendements potentiels en coprah et en fèves de cacao ont été estimés à Malo selon 
les protocoles suivants : 
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Estimation du potentiel de production des cocotiers à Malo : 

Les mesures ont été effectuées sur un échantillon de 30 parcelles de cocotiers GVT de 
Malo, toutes situées sur le plateau. Ces parcelles ont été choisies de façon à obtenir 5 
parcelles par catégorie d’âge pour les catégories suivantes : moins de 10 ans, entre 10 et 
15 ans, de 15 à 20 ans, de 20 à 30 ans, de 30 à 40 ans et plus de 40 ans. 10 cocotiers par 
parcelle ont été évalués selon la formule de Boutin dans l’objectif de définir leur production 
en noix de coco annuelle. 30 noix par parcelle ont été pesées un jour de récolte afin de 
déterminer la teneur en coprah des noix en l’état dans lequel elles sont récoltées à Malo, 
c'est-à-dire tous les trois mois (les noix ayant commencé à germer peuvent être récoltées et 
ne sont donc plus à leur teneur en coprah maximale). 

Évaluation du nombre de noix par cocotier et par an 

La formule de Boutin, est une formule empirique qui permet d’estimer le nombre de 
noix par cocotier (NN/an), pour l’année suivant l’observation de la spire référence (la spire 
d’ordre 5). Il s’agit de compter le nombre de noix portées sur les régimes rattachés aux 
feuilles n° 14, 19 et 24 et d’en faire une somme pondérée. Les coefficients ont été définis de 
façon à prendre en compte le taux de chute des noix immatures à chaque stade de 
développement du régime, dans l'hypothèse que les coefficients de la formule de Boutin 
peuvent être extrapolables aux conditions locales de l'île de Malo. 

Formule de Boutin : NN/a =NR/an  (0.8 x NN14 + 0.9 x NN19 + NN24) / 3 

Avec NN/a : nombre de noix pour l’année à venir, NR/an : nombre de régimes par an, selon les 

estimations de LAMANDA : 12 pour les cocotiers GVT à Malo, NNX : nombre de noix sur le 

régime X. 

La teneur en coprah par noix 

Elle est déterminée par une série de pesées successives. La noix est d’abord entière 
(PNE : poids noix entière), puis cassée pour obtenir le poids de la bourre et la coque 
ensembles (PB+PC), ce qui permet de déterminer le poids en eau de coco (PE), enfin après 
décoquage l’albumen frais est pesé (PA). Après séchage de l’albumen on détermine le poids 
de coprah sec par noix (C/N en g de coprah). 

Le séchage de l’albumen a été effectué à Malo par un assistant. Le rapport moyen 
albumen sec sur frais obtenu était supérieur à 80 %, ce taux signifie que le séchage n’a pas 
été mené à son terme. La teneur en coprah a donc été recalculée en appliquant un taux de 
60% de coprah sec dans l’albumen frais, taux habituellement rencontré. 

 

Estimation du potentiel de production des cacaoyers sous cocotiers à Malo : 

L’estimation du potentiel de production des cacaoyers sous cocotiers devait 
initialement se faire sur un échantillon de 15 parcelles réparties en 5 parcelles de moins de 
10 ans, 5 parcelles de 15 à 30 ans, 5 parcelles de plus de 30 ans. Le nombre de cabosses 
vertes ou mures a été compté sur 10 arbres par parcelle. Ensuite, sur chaque arbre 10 
cabosses mures sont récoltées et deux pesées successives sont réalisées : cabosse entière et 
ensemble des graines et du mucilage, le nombre de graines par fruit est compté de façon à 
évaluer le poids des fèves fraîches dans son mucilage. Sur les mêmes arbres le nombre de 
cabosses perdues par maladie (Phytophtora ou rats) a été compté afin d’estimer les pertes 
de production dues aux problèmes sanitaires. 

Ces mesures devaient être effectuées par des assistants à Malo. L’un d’entre eux n’a 
pas fait le travail et l’évaluation n’a donc porté que sur 5 parcelles. 
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La figure n°37 présente les rendements potentiels en produits de rente lorsque toutes 
les noix de coco sont récoltées pour fournir du coprah et que les cabosses comptées en 
début de saison de frcutification ont toutes atteint maturité (pas de perte par les rats ou la 
maladie). 

Figure n°37 : Graphes des rendements potentiels en coprah sec et fèves de cacao fraîches 

Les pertes en fèves de cacao dues à la pression sanitaire ont été évaluées à 60 % sur 
les 5 parcelles mesurées (pourcentage de fruits perdus). Le problème sanitaire apparaît donc 
comme le principal facteur limitant le rendement des cacaoyers à Malo. Les pertes en 
coprah par récolte incomplète (et rats) ont été estimées à 40 %. 

Figure n°38 : Évolution du rendement d’une vanilleraie sous cocotiers à Malo 

La figure n°38 présente l’évolution des rendements d’une vanilleraie sous cocotiers 
estimée d’après enquêtes. Les rendements potentiels d’une vanilleraie sous cocotiers ne 
peuvent être atteint sans une bonne tenue de la vanilleraie. La fécondation des fleurs et la 
sélection des jeunes gousses à conserver sont des étapes déterminantes de la production. 
Les pratiques culturales à améliorer sont répertoriées par la suite. 
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La qualité des fèves de cacao n’est pas mise en valeur par les traitements post récolte. 
En effet ceux-ci sont mal maîtrisés et ne permettent pas aux fèves d’exprimer tout leur 
arôme. La fermentation en particulier est une opération délicate qui demande les 
connaissances de son déroulement et de la surveillance (aération régulière, surveillance de 
la montée en température). Un manque de formation sur le traitement des fèves de cacao 
conduit donc fréquemment à une basse qualité des fèves transformées. 

 

3.4.2 Pratiques culturales à améliorer 

Pour les cocotiers les facteurs limitant la production sont la récolte tardive des noix, le 
choix d’une variété locale de cocotier non sélectionné (le Grand Vanuatu) et la présence de 
rats dans les parcelles. L’intervalle entre deux récoltes des noix de coco est généralement de 
trois mois, une telle durée permet aux noix de germer avant d’être ramassées ce qui 
provoque une perte d’albumen par noix.  

 

La pratique de nettoyage des parcelles par l’incendie des déchets végétaux conduit à 
une perte de matière organique dans le sol. Il vaut mieux laisser les feuilles, branches et 
restes de noix de coco éparpillés au sol afin de ne pas créer de nouveaux abris pour les rats 
et de restituer le plus de matière organique possible au sol.  

 

Les principaux problèmes phyto sanitaires rencontrés dans les parcelles sont : 

 Les rats : présents dans les cacaoyères et autour des séchoirs à coprah. Ils 
mangent les cabosses et les noix de coco, mais aussi les tubercules d’ignames 
et de manioc. La lutte contre les rats peut se faire par emploi de poisons et 
destruction des abris à rats (tas de feuilles et branches, vieilles souches au 
sol…). 

 Le champignon Phytophtora sp. (« Blak pod »), qui détériore les cabosses de 
cacao 

 Le coléoptère Adoretus versutus (« rose beetle »), qui mange les feuilles (fait 
de la dentelle) de cacaoyers et d’autres arbres. 

 

Quelques opérations simples peuvent participer à la protection et la lutte 
phytosanitaires dans les cacaoyères : 

 Taille pour une bonne aération et une manutention plus aisée. 

 Récolte sanitaire des cabosses noires ou séchées, contre le champignon 
Phytophtora sp.  

 Exportation et incendie des cabosses évidées et autres déchets végétaux 
réimportation des cendres. 

 Destruction des abris potentiels de rats (tas de branches, broussaille) 

 Haies de Heliconia autour de la parcelle pour lutter contre l’entrée de Adoretus 
versutus. Coupe des « buraos » (Hibiscus tiliaceus) qui constituent l’habitat du 
scarabée. 
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En ce qui concerne les vanilliers divers facteurs limitants ont été relevés : 

 Manque de matière sèche aux pieds de la vanille (renouvellement trop rare de 
la litière) 

 +/- bonne gestion de l’ombrage par la taille des tuteurs peut- être en partie 
responsable des faibles floraisons 

 Pas de retours systématiques de la liane dans son compost (un bouclage trop 
peu fréquent) et des lianes qui manquent de vigueur 

 Une mauvaise estimation de la quantité de fruits pouvant être nourris par une 
liane ce qui conduit à la production de petites gousses de mauvaise qualité.  

 L’envahissement par les adventices ce qui crée un environnement humide 
favorable au développement de champignons 

 La pression phytosanitaire : maladies cryptogamiques 

La protection des vanilliers contre les champignons repose essentiellement sur le 
choix de sols bien drainés ou l’aménagement d’un drainage dans les zones humides, ainsi 
que le maintien d’un ombrage peu dense et la coupe régulière des adventices à moins de 
30 cm de hauteur (de façon à les maintenir à une hauteur inférieure à celle du tas de litière 
au pied du tuteur). 

 

3.4.3 Valorisation des ressources du milieu 

Il apparaît à travers les mesures réalisées à Malo que la ressource lumineuse est 
relativement bien valorisée par les systèmes de culture agroforestiers mixtes cocotiers 
cacaoyers ou cocotiers vanilliers. Néanmoins les trouées créées par les arbres et palmiers 
manquants lorsque la parcelle vieillit, ne sont pas souvent valorisées. En moyenne deux 
trouées vont être valorisées par parcelle par des cultures de courge ou de macabo et une ou 
deux autres par la mise à la corde d’un animal d’élevage. Une culture intercalaire pourrait 
peut-être aussi s’envisager dans les vanilleraies sous cocotier, mais cette hypothèse 
demande à être testée. 

L’espace aérien est bien valorisé par la structure du peuplement végétal en plusieurs 
strates, la mise en valeur de l’espace souterrain n’a pas été évaluée, il serait intéressant de 
l’étudier par la suite à travers des mesures d’encombrement racinaire. 

 

3.4.4 Impact écologique 

L’ouverture progressive de la parcelle sur la forêt, par défrichement annuel de petites 
surfaces, et le maintien d’un certain nombre d’arbres forestiers sur pied, permet une 
perturbation non violente de l’habitat des animaux de la forêt et en particulier des oiseaux. 
Les sols ne sont jamais à nu longtemps, l’impact des pluies est donc amorti et aucune trace 
d’érosion n’a été observée. Les parcelles conservent une grande richesse floristique qu’il 
faudrait néanmoins comparer à celle d’une forêt secondaire. 

Certaines plantes spontanées peuvent être utiles au bon fonctionnement écologique du 
système. Ainsi les herbacées peuvent avoir un rôle de couverture du sol (Oplismenus 
hirtellus), de conservation de l'humidité (Mikania micrantha, surtout présente dans les 
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zones de plein soleil) ou encore de fourniture d’azote (légumineuses : Mimosa pudica, 
Pueraria lobata, Cassia tora, Adenanthera pavinona, Eleusine indica).  

Les arbres fruitiers et à bois participent à la formation d’une litière qui entretien la 
teneur en matière organique du sol et renforce la structure du sol. Les arbres sont également 
des « pompes » qui remontent les minéraux et les éléments contenus dans le sol et le sous-
sol. Les arbres peuvent aussi avoir une fonction de brise vent qui protège les cultures. 

D’autres plantes spontanées au contraire sont en concurrence directe pour les 
nutriments, l'eau ou la lumière avec les espèces cultivées et il est très difficile de s'en 
débarrasser (par exemple : Imperata cylindrica, Mykania micrantha, Eleutheranthera 
ruderalis). 

Enfin les SAF, en associant différentes cultures pérennes, ont une action de 
séquestration du carbone. Des mesures de flux de carbone et des bilans entrée/sortie 
pourraient permettre d’estimer le rôle des systèmes agroforestiers complexes dans la 
séquestration du carbone. 

 

3.5 ÉVALUATION DES PERFORMANCES ECONOMIQUES 

3.5.1 Évaluation du potentiel de production 

3.5.1.1 Matériel et méthode 

Une première évaluation du potentiel de production du système agroforestier à base 
de cocotiers et cacaoyers servira de référence pour estimer les performances de parcelles 
réelles. La méthode suivie consiste à modéliser à l’aide du logiciel Olympe les résultats 
économiques d’une parcelle « modèle » définie au préalable, sur toute la durée du cycle de 
culture, à savoir 80 ans pour les cocotiers.  

Le SC modèle est défini comme : 

 Une parcelle de 1 ha, défrichée par seizième (soit 625 m²) chaque année. 
625 m² correspond à la taille moyenne d’un jardin à Malo. La parcelle se 
compose donc de 16 secteurs entrant en culture annuellement, ce schéma 
d’installation est celui observé sur le terrain pour la mise en place des SAF 
cocotier-cacaoyer. 

 Après abattis brûlis, un jardin vivrier est installé en intercalaire des rangs de 
cocotiers et de cacaoyers. La 1e année est consacrée à la culture d’ignames et 
de haricots, la 2e année aux macabos, choux canaques et bananiers, auxquels 
s’ajoutent maniocs et papayers en 3e et 4e année. 

 Les autres arbres et palmiers (différents des cacaoyers et cocotiers) ont une 
distribution très variable dans les parcelles visitées à Malo. Pour cette raison le 
SC est simplifié par le remplacement de ses arbres et palmiers par des pieds de 
cocotiers. 

 La plantation vieillissante subit des pertes : 23 % de manquants parmi les 
cocotiers à partir de 50 ans, 36 % à partir de 70 ans, 30 % de manquants parmi 
les cacaoyers à partir de 7 ans, 35% à partir de 30 ans. 

 Les manquants créent des ouvertures dans le couvert végétal qui sont 
valorisées par des cultures de macabos. Cette pratique a été observée à Malo. 
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La surface finale d’un hectare a donc été retenue pour le modèle. Cette situation 
s’observe fréquemment sur le terrain, cependant la dynamique de défriche peut s’étendre à 
deux ou trois hectares de plantation pérenne, selon les besoins de la famille (en fonction du 
nombre de fils qui se partageront les terres), de leur disponibilité en main d'œuvre et de leur 
accès au foncier. Lorsque la surface de pérennes désirée par le producteur est atteinte, les 
cultures vivrières se poursuivent dans un espace réservé aux rotations jardin/jachère. 

Les données utilisées dans la modélisation sous Olympe correspondent à un potentiel 
de production de la parcelle lorsque tous les fruits, racines et tubercules sont récoltés, et 
lorsque jusqu’à 37 ouvertures du milieu sont mises en valeur par des cultures de macabos 
lors de la sénescence des pérennes. En réalité il est rare que les agriculteurs valorisent plus 
de 3 trouées et de nombreuses noix de coco ne sont pas ramassées. 

Les productions des cocotiers et cacaoyers ont été évaluées sur pied (résultats 
présentés plus haut) et celles des cultures vivrières à partir de données collectées dans la 
zone d'étude par les travaux antérieurs de MORELLI (2003). La production des cultures 
vivrières a été évaluée en valeurs monétaires par MORELLI, les prix utilisés dans son 
travail ont été mis à jour en fonction des prix observés sur le marché de Santo. 

 

Modélisation sous Olympe 

Les résultats obtenus sur le terrain sont ensuite analysés. Les moyennes de production 
rapportées à l’âge des cocotiers ou des cacaoyers permettent de dessiner des courbes de 
production en fonction de l’âge. Ces données sont ensuite rentrées dans le logiciel Olympe, 
avec les charges liées au fonctionnement du SC (location d’un four à coprah, temps de 
travail). Les marges brutes résultants des différentes productions (coprah, fèves de cacao 
fraîches, macabos et vivrières du jardin des 4 premières années) sont alors calculées. 

La productivité de la terre, c'est-à-dire la production d’un hectare de terre, est utilisée 
comme indicateur du potentiel de production de la parcelle. Le résultat de cette 
modélisation est donc la productivité d’un hectare de SAF cocotier-cacaoyer avec le détail 
de la participation des différentes cultures : cocotiers, cacaoyers et vivrières.  

 

3.5.1.2 Résultats 

Le graphe figure n°39 présente la productivité d’un hectare de terre mis en culture 
selon le SAF cocotier-cacaoyer en fonction du temps écoulé depuis le début de la 
plantation. L’axe des ordonnées représente donc la productivité annuelle de la terre en €/ha, 
l’axe des abscisses le nombre d’années après défriche du premier secteur de la parcelle. 
L’hectare est planté de manière échelonnée par 625 m², l’hectare est donc mis en culture 
dans son entier au bout de seize ans. Chaque secteur poursuit son cycle de culture pendant 
les 80 ans de vie des cocotiers, ainsi les courbes s’étalent sur 96 ans. 

La courbe « SAF » donne les résultats du SC dans son ensemble. Les autres courbes 
détaillent la productivité de la terre pour chaque composante du SC en coprah sec, fèves de 
cacao fraîches et vivrières.  

Les vingt premières années à forte productivité sont liées aux entrées en production 
successives des secteurs de parcelle. Le SC est porté par les vivrières pendant ces 20 
premières années puis les cultures pérennes, cocotiers et cacaoyers, prennent le relais de la 
production. La baisse de production des pérennes à partir de 70 ans est en partie compensée 
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par le retour des vivrières, ici le macabo, dans les trouées provoquées par la chute des 
arbres et palmiers. 

Figure n°39 : Productivité de la terre potentielle d’un SAF cocotier-cacaoyer 

 

3.5.1.3 Conclusions 

La simulation d'une parcelle de SAF mise en place progressivement à raison de 
625 m² annuels fait apparaître une productivité de la terre correspondant à l'addition des 
productivités des cultures associées avec un étalement des revenus lié aux entrées en 
production successives des segments de parcelle selon leur âge. On constate que ce SAF 
permet une productivité de l'hectare de terre supérieure ou égale à 1400 euros annuels 
pendant une quinzaine d'années. L'entrée en production progressive des cultures pérennes 
prend le relais des cultures vivrières et assure un revenu de 600 €/ha durant une 
cinquantaine d'années. 

Le SAF permet d'accroître fortement la productivité de la terre par les aspects additifs 
des productions sur une même surface. On observe cependant que les contributions des 
différentes cultures varient logiquement au cours du temps en fonction de leur cycle de 
production. Elle montre une productivité de la terre relativement importante au cours des 20 
premières années du fait de l'enchaînement des cycles de production des cultures vivrières 
et pérennes. Au-delà de cette première phase de 20 ans, la productivité de la terre diminue 
puis se stabilise au cours du temps. Se sont ces associations et l'étalement de leur mise en 
place qui permettent aux agriculteurs d'installer les cultures pérennes qui leur assureront des 
revenus réguliers sur le long terme notamment lorsqu'ils auront moins de force de travail 
disponible de par leur vieillissement et le départ des enfants. La productivité est maximale 
au moment où le producteur à les plus grosses dépenses monétaires, c'est-à-dire les 20 
premières années pendant lesquelles il faut s’occuper des enfants et leur payer l’école. 
Passée cette période les frais de vie de l’exploitant vont fortement diminuer. Il y a donc une 
bonne concordance entre les résultats économiques potentiels du SAF et les besoins du 
ménage agricole. 
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Cette modélisation permet de représenter les potentialités économiques du SAF et de 
mettre en valeur la part des différentes composantes dans la production globale. Néanmoins 
les produits de ce SC ne se limitent pas aux produits de rente ou aux produits vivriers. 
D’autres plantes, palmiers, arbres ou herbacées, participent à la richesse du système et n’ont 
pas été prises en compte dans la modélisation (par souci de simplification pour aider à la 
compréhension et à cause de la grande variabilité dans la présence de ces plantes dans les 
parcelles).  

 

3.5.2 Évaluation des performances réelles du SAF cocotier - cacaoyer 

 L'évaluation de la productivité de la terre du système dans son ensemble a été 
simulée par la juxtaposition des séquences culturales de chacune des espèces constituant le 
SC. Pour la productivité du travail, les actions communes, telles que le nettoyage de la 
parcelle, n’ont été prises en compte qu'une fois et affectés au cocotier. L'économie de main 
d'œuvre est prise en compte lors de cette première étape. La figure n°40 représente 
l’évolution de la productivité du travail potentielle pour un SAF cocotier-cacaoyer. 

Figure n°40 : Productivité du travail potentielle d’un SAF cocotier-cacaoyer 

Les temps de travaux ont été estimés d’après enquête en même temps que la 
description des pratiques culturales, les calendriers de travail annuels aux différents stades 
du cycle du SAF ont été présentés en partie II.  

Les productivités des cultures pérennes cocotier et cacaoyer sont différentes du fait de 
charges de travail variant entre ces deux espèces. Les exigences du cacaoyer en main 
d'œuvre pour l'entretien (principalement taille et récolte sanitaire) et pour la récolte sont 
supérieures à celles du cocotier et ne sont pas complètement compensées par rapport au 
cocotier par les prix de vente actuels. La productivité à l’hectare du cocotier reste 
supérieure à celle du cacaoyer lorsque celui-ci est valorisé sous forme de fèves fraîches. La 
productivité en particulier de la terre, des cultures vivrières est très élevée par rapport aux 
pérennes, elles assurent, avec leur plantation progressive, l'essentiel des revenus pendant les 
20 premières années. 
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La pratique d’installation progressive des parcelles rallonge la période de production 
d'une parcelle d'un hectare, de 4 à 20 ans pour les cultures vivrières, et de 80 à 96 ans pour 
le cocotier. Elle permet d'étaler les revenus, de gérer les besoins en main d'œuvre et de 
s'adapter aux phases de vie de l'agriculteur et à la diminution de ses activités au cours du 
temps. Dans les conditions réelles les agriculteurs souhaitent généralement atteindre 3 ha de 
cocotiers et/ou cacaoyers, si ces 3 ha sont cultivés selon le modèle de culture agroforestier 
décrit ici, les productions vivrières s’étendront pendant 50ans. Ces SC trouvent en cette 
pratique une valorisation à la fois économique et sociale en jouant d'une part sur la 
sécurisation des revenus, et d'autre part sur la cohérence sociale au travers de l'adéquation 
des besoins en main d'œuvre et de la force de travail disponible. 

La forte productivité du travail observée en début de cycle et assurée par les cultures 
vivrières est diminuée par les dépenses liées à l’installation des pérennes. La productivité 
du travail du SAF présente ensuite un résultat moyen des productivités respectives du 
cocotier et cacaoyer. La transition entre les deux cycles du cacaoyer fait apparaître une 
baisse de la productivité de la terre liée à l'arrêt de la production du cacaoyer, et une 
augmentation de la productivité du travail, celle-ci baissant considérablement en l'absence 
des travaux d'entretien et de récolte des cacaoyers. Avec l’arrêt des cultures vivrières, la 
productivité baisse pour se stabiliser à environ 1,10 €/heure, somme équivalent au salaire 
mensuel moyen de 20 000 Vatus (160 €) mais en ne mobilisant qu’une partie de son temps 
disponible (environ 1/5e). Ainsi il faudrait 5 ha de SAF cultivés par un seul homme pour 
atteindre le revenu mensuel moyen, néanmoins l’agriculteur possède d’autres systèmes 
d’activités et sources de revenu. 

Ce premier modèle de productivité potentielle est comparé, figures n°41 et 42, à un 
deuxième modèle plus proche de la réalité qui tient compte du peu de travail consacré à la 
protection phytosanitaire des cacaoyers et des baisses de production (estimée à 60 % de 
moins) qui en sont la conséquence, des noix de coco non récoltées (perte estimée à 40 %) 
ou utilisées pour d’autres usages (alimentation humaine et animale) et enfin de la 
valorisation réduite des trouées par des macabos (seulement 2 trouées valorisées). Les 
temps de travaux attribués aux cacaoyers pour l’entretien, la taille et la récolte sont donc 
diminués, ainsi que ceux liés à la récolte des noix de coco, la plantation et la récolte des 
macabos dans les trouées. 

Figure n°41 : Productivité de la terre d’1 ha de SAF 
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Figure n°42 : Productivité du travail d’un SAF cocotier-cacaoyer 

 

La baisse de temps de travail associé aux cacaoyers se traduit par une augmentation 
de la productivité du travail de cette culture. Ce résultat signifie que le temps qui pourrait 
être consacré à la lutte phytosanitaire et à la taille des cacaoyers ne serait que peu valorisé 
dans le contexte actuel. Cependant si le marché évolue, ce qui ne peut se faire sans une 
amélioration de la qualité des traitements post récolte, et si le prix des fèves de cacao 
augmente, cette conclusion ne sera peut-être plus valable. 

L’augmentation de productivité du travail du cacaoyer se traduit par une 
augmentation de la productivité du travail de l’ensemble du SAF qui se rapproche fortement 
des 2 €/h. Ce résultat est assez inattendu et met en évidence l’efficacité des pratiques et des 
choix des agriculteurs. Cela indique des performances relativement importantes au vu des 
coûts locaux d'opportunité et illustre une productivité du travail tout à fait cohérente avec le 
tissu économique local. Ces systèmes sont socialement cohérents et l'évaluation de leur 
production en termes de revenu les montre plus productifs que n'aurait pu le faire croire le 
cadre général d'une économie de subsistance. 

La productivité de la terre subit la tendance inverse, la baisse de production des 
différentes composantes, cocotier, cacaoyer et macabos en fin de cycle, par rapport au 
potentiel de production se traduit par une baisse de la productivité du SAF sur l’ensemble 
du cycle de culture. 

 

L’accès au foncier n’est pas toujours facile et la tendance actuelle est à une 
augmentation de la pression foncière, en particulier à Malo. De ce fait la plantation en 
pérennes d’une grande surface, cultivée dans un système relativement extensif est un choix 
stratégique pour les agriculteurs, il s’agit de s’approprier le foncier sans contestation 
possible avant qu’il ne soit réclamé par d’autres. Il est plus intéressant à l’heure actuelle 
pour un agriculteur de capitaliser en foncier et plantations pérennes que de produire 
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beaucoup sur une petite surface. En outre les paysans de Malo disposent à l’heure actuelle 
de beaucoup de temps de travail disponible, les systèmes de production actuelles 
n’occupent pas la main d’œuvre familiale à plein temps. En d’autres termes, une 
productivité de la terre élevée n’est pas un objectif pour le moment, alors qu’une 
productivité du travail correcte est la bienvenue. 

 

3.5.3 Performances économiques de la vanilleraie sous cocotiers 

L’évaluation des performances économiques de la vanilleraie sous cocotiers a été 
réalisée de la même manière que pour le SAF cocotier cacaoyer, à l’aide d’une modélisation 
sous le logiciel Olympe. 

Le modèle suit la même dynamique de mise en culture avec un hectare de terre 
défriché par secteur de 625 m² chaque année, avec pour chaque secteur plantation des 
cocotiers l’année de la défriche, puis cultures vivrières intercalaires pendant 4 ans, suivies 
de la plantation des vanilliers la cinquième année. Les vanilliers sont remplacés tous les 
10 ans. Le modèle s’étale sur 96 ans, durée d’un cycle complet pour les cocotiers. 

Les données utilisées pour les cocotiers et les vivrières sont les mêmes que pour le 
modèle cocotier-cacaoyer, les données pour la vanilleraie ont été obtenues par enquête et 
vérifiées dans la bibliographie. Il n’y a pas de valorisation des trouées par les vivrières en 
fin de cycle. 

On considère une plantation avec un écartement de 8 m entre les cocotiers et de 2,5 m 
entre les vanilliers sur tuteurs vivants. La densité en vanilliers est de 1220 pieds/ha. La 
production des lianes est évaluée à 24,4 kg/ha à 3 et 4ans, 48,8 kg/ha entre 5 et 8 ans, puis 
24,4 kg/ha à 9 et 10 ans. La onzième année les vanilliers sont remplacés. 

Les indicateurs de performances économiques choisis sont toujours les productivités 
de la terre et du travail, elles sont représentées par des courbes sur toute la durée du cycle 
d’exploitation de la parcelle, par catégorie de produit : coprah sec, vanille transformée, 
vivrières et total du système de culture (SAF), figures n°43 et 44. 

La productivité de la terre est très élevée pour l’ensemble du système de culture, 
portée par la productivité élevée des vanilliers, qui oscille entre 3 000 et 4 500 €/ha. Ce 
résultat met en évidence l’intérêt de la culture du vanillier à Malo dans le contexte 
économique actuel : le prix de vente des gousses de vanille transformées est élevé en 
comparaison du prix de vente du coprah ou du cacao. Néanmoins cette forte productivité de 
la terre est à modérer par une productivité du travail réduite. En effet, la productivité du 
travail de la vanilleraie oscille autour de 1 € de l’heure, ce qui est deux fois plus faible que 
la productivité du travail sur cocotiers et 4 à 5 fois plus faible que celle sur vivrières. Ainsi 
la culture de la vanille peut rapporter beaucoup à l’hectare mais seulement pour une charge 
de travail importante toute l’année, l’entretien d’un hectare de vanille mobilise 4 personnes 
pendant 4 mois (de septembre à décembre) et une personne pendant le reste de l’année.  

L’installation d’un hectare de vanilliers sous cocotiers répond donc à des objectifs de 
production et une stratégie différente pour le producteur que la plantation d’un SAF 
cocotier cacaoyer. L’association vanilliers cocotiers est très intéressante pour un agriculteur 
disposant de main d’œuvre mais de peu de surface. Par contre dans une stratégie 
d’occupation des sols par extension des plantations chaque année, le SAF cocotier cacaoyer 
est plus adapté, puisqu’il demande peu de travail. 
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Figure n°43 : Productivité de la terre d’une vanilleraie sous cocotiers 

 

Figure n°44 : Productivité du travail d’une vanilleraie sous cocotiers 
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3.6 PERFORMANCES SOCIALES 

Les performances sociales peuvent être évaluées en termes de conditions de travail, 
pénibilité (et donc matériel disponible), répartition du temps de travail (y a-t-il des périodes 
de pointe de travail difficiles à gérer), d’accès à la formation ou l’information. Elles 
peuvent aussi s’évaluer par l’adéquation du système de culture au rythme de vie de 
l’exploitant et au cycle de vie de l’exploitation agricole, ce point sera analysé dans la partie 
IV. 

Les agriculteurs rencontrés sont chefs d’exploitations familiales dans lesquelles ils 
n’emploient en dehors de la famille que de la main d’œuvre ponctuelle pour les périodes de 
récolte ou de défrichage. Les membres de la famille paraissent travailler sans grande 
pression. Il semble y avoir en général plus de temps que nécessaire pour mener à bien toutes 
les activités de la famille. Chaque membre adulte (ou jeune adulte) de la famille cultive son 
jardin et participe ainsi à l’alimentation de tous. Chacun est maître des cultures à planter 
dans son jardin et de son entretien. La quantité de travail à fournir pour obtenir une bonne 
production dans un jardin n’est pas monumentale et paraît convenir à tout le monde, 
personne ne s’est plein du travail du jardin lors des entretiens. 

La récolte du coprah est par contre ressentie comme très pénible. Les agriculteurs 
choisissent souvent de travailler en groupe pour rendre le travail plus agréable par les 
discussions et la convivialité. La pénibilité de ce travail réside dans la force nécessaire à 
l’opération répétitive d’extraction de l’albumen, le poids des sacs d’albumen frais (souvent 
plus de 70 kg), leur transport en bout de champ, le séchage long (2 ou 3 jours) qui se fait 
dans la chaleur et la fumée et le chargement du coprah dans les voitures puis les bateaux 
afin de l’emmener à la coopérative d’achat de Santo. Les groupes de travail fonctionnent 
comme des groupes d’entraide. Le groupe travaille tour à tour chez chaque personne pour 
un temps équivalent, les personnes participant au groupe mais n’ayant pas de terres où faire 
travailler les autres peuvent être payées en nature ou en argent. A contrario, une personne 
ne souhaitant pas travailler pour d’autres mais ayant besoin de main d’œuvre peut payer 
contre le travail du groupe. 

L’entretien des cacaoyers : taille, récolte sanitaire des fruits malades ou secs, 
transport des débris de cabosses hors de la parcelle pour y mettre le feu… est considéré 
comme un travail pénible et inutile. Les résultats économiques montrent que les agriculteurs 
ont raison sur un point, ce travail est mal valorisé financièrement. 

L’absence fréquente de brouettes pour le transport des récoltes et des débris végétaux 
rend ce type de travail difficile et fatigant. Les séchoirs à bois utilisés pour le séchage du 
coprah et des fèves de cacao sont souvent rudimentaires, les agriculteurs doivent se pencher 
à maintes reprises pour entretenir le feu, grimper sur des caisses pour retourner le matériel 
en cours de séchage, et risquent de respirer les fumées à tout moment. Les blessures dues à 
des accidents de travail sont régulières, le plus souvent il s’agit de coups de machette mal 
contrôlés ou bien de branches ou tronc d’arbre tombés sur une personne. Ces accidents sont 
souvent dus à la présence d’arbres forestiers non coupés mais en train de mourir sur pied 
dans les parcelles. L’accès à des tronçonneuses pour nettoyer les parcelles de ces arbres dès 
l’ouverture diminuerait ces risques. 

A l’opposé les pratiques culturales nécessitées par la production de vanille sont jugées 
plutôt agréables. Ces opérations sont précises et délicates (en particulier le mariage des 
fleurs) et demandent du temps, mais elles ne sont pas pénibles, la fécondation des fleurs et 
la récolte des gousses sont parfois comparées à des promenades par les producteurs. 
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Ainsi les SAF associant cocotiers et cacaoyers ou cocotiers et vanilliers paraissent 
combiner des travaux ressentis comme plus ou moins pénibles par les agriculteurs. La 
récolte du coprah est le point noir des opérations culturales, avec les opérations d’entretien 
sanitaire des cacaoyers qui ne sont généralement pas effectuées. La culture de la vanille 
demande beaucoup de temps de travail, mais ce travail n’étant pas désagréable et conserve 
les faveurs des agriculteurs. L’absence d’outils de base comme en particulier de brouettes 
rend les conditions de travail plus difficiles et plus fatigantes. 

 

 

Encadré n°16 : Conclusion de la partie III 

 

Les performances écologiques sont très bonnes. Les parcelles de SAF conservent 
une grande richesse floristique et aucun phénomène d’érosion n’a été observé. Les 
parcelles sont ouvertes progressivement sur la forêt, par petites surfaces, et conservent 
plusieurs années un certain nombre d’arbres forestiers sur pied, l’habitat des oiseaux et 
autres animaux de la forêt n’est donc pas perturbé de façon violente. 

En ce qui concerne les performances agronomiques il y a une bonne adaptation de 
la structure du peuplement végétal aux disponibilités en lumière dans la parcelle tout 
au long du cycle, avec une connaissance des besoins en lumière et des possibilités 
d’association entre plantes. Les rendements des cultures de rente sont corrects et les 
parcelles possèdent une multitude d’usages et de fonctions autres que la rente. 

La pression des adventices est assez forte mais est maintenue basse lorsque les 
cultures vivrières sont présentes. La pression des ravageurs et maladies 
cryptogamiques est importante en particulier il y a un gros problème de rats qui 
détruisent les récoltes de cacao et de noix de coco. Les vanilliers et les cacaoyers sont très 
touchés par les maladies cryptogamiques contre lesquels les agriculteurs ne savent pas 
quoi faire. Il y a donc peu de pratiques de lutte ou de protection phytosanitaire et un 
manque de connaissance sur ce sujet. 

Mais l’étude des performances économiques montre que les pratiques de 
protection phytosanitaire et de taille sur les cacaoyers ne sont pas valorisées par le 
prix de vente actuel. Le choix des agriculteurs de ne pas consacrer plus de temps 
aux plantations est donc un choix stratégique et adapté aux conditions du marché. 
La modélisation des SAF cocotier-cacaoyer met en évidence les possibilités de mieux 
valoriser les trouées par des cultures vivrières (macabos et courges principalement). Le 
SAF vanilleraie sous cocotiers apparaît comme un SC de diversification très 
concurrentiel et qui pourrait se développer. 

Les performances sociales pourraient être améliorées, il y a notamment un gros 
manque en matériel et en formations agricoles. 

Les résultats des SAF répondent bien aux objectifs de l’agriculteur, ces SC 
sont cohérents avec les moyens de production et les besoins tout au long du cycle de 
vie de l’exploitation agricole. 



 110

Tableau n°11 : Synthèse des différents indicateurs pour chaque situation culturale 

Situation 
culturale 

Age des 
cocotiers 

% d’ouverture 
de la canopée 

% rayonnement 
transmis moyen 

Rendements 
potentiels  

(coprah sec et fèves de 
cacao fraîches) 

Rendements réels 
Temps de 

travaux 
pour 1 ha 

Valorisation 
de la journée 

de travail 

Valorisation 
de l’ha de 

terre 

II3A 0 à 3 ans 20,5 % 27 % Coprah : 0 t/ha 
Cacao : 0 t/ha 

Coprah : 0 t/ha 
Cacao : 0 t/ha 

Moy/mois : 
39,6 h/mois 
Max/mois : 
92 h/mois 

3,5 €/heure 1 300 €/ha 
II2 4 à 7 ans 8 % 15 % 

Coprah : 1,12 t/ha 
Cacao : 0,49 t/ha 

Coprah : 0,67 t/ha 
Cacao : 0,20 t/ha 

II1A 8 à 15 
ans 

7 % 7 % 
Coprah : 2,19 t/ha 
Cacao : 1,03 t/ha 

Coprah : 1,31 t/ha 
Cacao : 0,41 t/ha 

Moy/mois : 
12,8 h/mois 
Max/mois : 
37 h/mois 

2 €/heure 300 €/ha 
II1B Plus de 

15 ans 
9,5 % 20 % Coprah : 2,19 t/ha 

Cacao : 1,5 t/ha 
Coprah : 1,31 t/ha 
Cacao : 0,6 t/ha  

Vanille 
sous 

cocotiers 
 

12 % 
(cocotiers 4 

ans) 

22 % 
(cocotiers 4 ans)  

Vanille : 48,8 kg/ha 
max (gousses 
fermentées) 

Moy/mois : 
392 h/mois 
Max/mois : 
1116 h/mois 

1 €/heure 4 000 €/ha 

Situation 
culturale 

Age des 
cocotiers 

Nb 
strates 

verticales 
Densité de plantation 

Recouvrement 
du sol 

Nb 
espèces 
utiles 

Nb 
d’espèces 
ligneuses 

Nb 
d’espèces 

non 
ligneuses 

Nb 
d’espèces 
adventices 

Taux 
d’envahissement 

par les 
adventices 

II3A 0 à 3 ans 2 Cocotiers : 821 pieds/ha 
Cacaoyers : 417 pieds/ha 

60 % 19,50 21 12,5 9,5 48,72 % 

II2 4 à 7 ans 2 Cocotiers : 248 pieds/ha 
Cacaoyers : 270 pieds/ha 

95 % 41,25 42,5 54 20,5 49,70 % 

II1A 8 à 15 
ans 

3 
Cocotiers : 183 pieds/ha 
Cacaoyers : 287 pieds/ha 95 % 34,33 46,67 38,66 21,67 63,11 % 

II1B Plus de 
15 ans 

3 Cocotiers : 177 pieds/ha 
Cacaoyers : 331 pieds/ha 

85 % 26 41 32,33 19 73 % 

Vanille 
sous 

cocotiers 
 3 

Cocotiers : 251 pieds/ha  
Vanilliers : 989 tuteurs/ha 100 % 14,33 22,33 36,66 11,67 81,40 % 
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CONCLUSION 

Les systèmes de culture agroforestiers traditionnels de l’île de Malo sont des systèmes 
de culture complexes associant plusieurs cultures pérennes et des cultures annuelles ou 
pluriannuelles vivrières. Les principales espèces cultivées sont le cocotier (Cocos nucifera), 
le cacaoyer (Theobroma cacao) et le vanillier (Vanilla planifolia) parmi les plantes 
pérennes, qui sont associées à différents fruitiers (dont Artocarpus atilis, Barringtonia 
procera et des Citrus) ou arbres à noix ainsi que des vivrières dont le macabo (Xanthosoma 
sagittifolium), l’igname (principalement Dioscorea nummularia), le chou canaque 
(Abelmoschus manihot) et la patate douce (Ipomoea batatas). Le vanillier (Vanilla 
planifolia) est en pleine expansion à Malo et se rencontre en monoculture ainsi que sous 
cocotiers. Il s’agit là d’une innovation paysanne non encadrée par les services de 
vulgarisation et qui semble prometteuse. 

Le premier objectif de cette étude était de décrire un système agroforestier complexe 
sur l’île de Malo et d’en évaluer les performances. Les systèmes agroforestiers mixtes 
associant cocotiers et cacaoyers ou cocotiers et vanilliers ont été choisis, tout d’abord parce 
qu’ils comportent un minimum de deux strates végétales tout au long du cycle de culture 
(cocotiers et arbres divers en strate dominante et cacaoyers ou vanilliers en strate inférieure) 
et ensuite pour leur importance socio-économique sur l’île de Malo. Le coprah et le cacao 
sont les principaux produits agricoles de rente depuis les années 50, la vanille se présente 
comme opportunité de diversification en plein essor depuis le début des années 2000.  

Le deuxième objectif était de tester une nouvelle méthode de diagnostic d’un SC 
combinant un diagnostic agronomique régional à une analyse de l’exploitation agricole et 
une étude des représentations de l’écosystème « parcelle » par les agriculteurs. Trois 
grandes étapes jalonnent le diagnostic : une étude bibliographique visant à déterminer les 
facteurs a priori limitant la production des deux systèmes agroforestiers, l’observation d’un 
échantillon représentatif de parcelles afin de mesurer leurs performances et les facteurs 
précédemment déterminés et l’analyse des pratiques culturales et de leurs impacts sur les 
performances du système, enfin la recherche des déterminants des choix et des pratiques 
des agriculteurs à partir de l’étude du contexte d’exploitation agricole et de la représentation 
que les agriculteurs ont du fonctionnement de leurs parcelles. Une approche synchronique a 
été nécessaire pour étudier les systèmes de culture sur toute la durée du cycle de culture, les 
échantillons de parcelles ont été définis de façon à constituer des chronoséquences de 
chacun des systèmes. 

 

Dans un premier temps, l’étude des modes d’élaboration du rendement des 
principales cultures des systèmes agroforestiers cocotier-cacaoyer et vanilliers sous 
cocotiers a mis en évidence une bonne adéquation de ces cultures avec les conditions 
édapho-climatiques de l’île de Malo. Les différents cycles de culture peuvent se caler sur le 
calendrier climatique de l’île pour répondre au mieux à leurs besoins à toutes les étapes de 
leur croissance. Il est donc apparu que les facteurs limitants à la production de ces plantes 
résident sans doute dans les pratiques culturales. En effet, les disponibilités en eau et 
éléments minéraux, ainsi qu’en lumière vont dépendre des relations de compétitions et 
facilitations entre les plantes de la parcelle, cultivées ou spontanées. La disposition des 
différentes plantes cultivées dans la parcelle déterminera leurs interactions et les conditions 
d’accès aux ressources souterraines et à la lumière. Les autres pratiques culturales 
déterminent en partie la pression sanitaire existant sur la parcelle et la compétition créée par 
les adventices. 
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Dans un deuxième temps, l’observation d’un échantillon de parcelles a permis de 
mettre en évidence leurs hautes performances dans le contexte vanuatais : 

Les performances écologiques sont très bonnes. Les parcelles de SAF conservent une 
grande richesse floristique et aucun phénomène d’érosion n’a été observé. Les parcelles 
sont ouvertes progressivement sur la forêt, par petites surfaces, et conservent plusieurs 
années un certain nombre d’arbres forestiers sur pied, l’habitat des oiseaux et autres 
animaux de la forêt n’est donc pas perturbé de façon violente. 

En ce qui concerne les performances agronomiques il y a une bonne adaptation de la 
structure du peuplement végétal aux disponibilités en lumière dans la parcelle tout au long 
du cycle, avec une connaissance des besoins en lumière et des possibilités d’association 
entre plantes. Les rendements des cultures de rente sont corrects et les parcelles possèdent 
une multitude d’usages et de fonctions autres que la rente. 

La pression des adventices est assez forte mais est maintenue basse lorsque les 
cultures vivrières sont présentes. La pression des ravageurs est importante, en particulier il 
y a un gros problème de rats qui détruisent les récoltes de cacao et de noix de coco. Les 
vanilliers et les cacaoyers sont très touchés par les maladies cryptogamiques contre lesquels 
les agriculteurs ne savent pas quoi faire. Il y a peu de pratiques de lutte ou de protection 
phytosanitaire et un manque de connaissance sur ce sujet. 

Mais l’étude des performances économiques montre que les pratiques de protection 
phytosanitaire et de taille sur les cacaoyers ne sont pas valorisées par le prix de vente actuel. 
Le choix des agriculteurs de ne pas consacrer plus de temps aux plantations est donc un 
choix stratégique et adapté aux conditions du marché. La modélisation des SAF cocotier-
cacaoyer met également en évidence les possibilités de mieux valoriser les trouées par des 
cultures vivrières (macabos et courges principalement). Le système vanilleraie sous 
cocotiers apparaît comme un système de culture de diversification très concurrentiel et qui 
pourrait se développer. 

 

L’étude à l’échelle de l’exploitation agricole a permis de décrire les moyens de 
production des agriculteurs, leurs objectifs et leurs stratégies d’exploitation. Les 
exploitations de la zone étudiée sont de petite taille (le plus souvent une SAU comprise 
entre 5 et 10 ha) et les systèmes de production sont pratiquement toujours extensifs. La 
seule forme de main d’œuvre permanente est la main d’œuvre familiale. 

Les objectifs des agriculteurs de Malo sont une autonomie alimentaire, le gain d’un 
revenu suffisant pour les besoins de la famille (frais médicaux, vêtements, scolarisation des 
enfants…) et la constitution d’un patrimoine à léguer aux fils. Cela se traduit par une 
stratégie d’occupation du sol, l’exploitant cherche à capitaliser dans le foncier et à assurer 
son droit sur les terres en les cultivant. Pour cela, l’occupation du foncier par les pérennes 
est une assurance de propriété et d’héritabilité pour l’agriculteur et ses fils. 

Il faut souligner l’adéquation du cycle de production d’un SAF cocotier à celui de 
l’exploitation. Les productions du SAF et ses besoins en travail sont en phase avec les 
besoins et les moyens de production de l’exploitation agricole. La culture de productions de 
rente et vivrières dans un même espace favorise une valorisation maximale de la surface et 
l’économie du travail de défriche. 
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Différents indicateurs de performances ont été utilisés pour cette étude. Les 
indicateurs de performances écologiques ont visé à une évaluation de l’impact des systèmes 
de culture sur l’environnement et en particulier sur la diversité floristique, il s’agit de la 
richesse floristique, la fréquence et l’abondance des espèces, les traces d’érosion ont été 
recherchées. Les indicateurs de performances agronomiques choisis sont les rendements des 
produits de rente, la qualité des produits, la pression phytosanitaire, la valorisation des 
ressources du milieu et la nuisibilité des espèces adventices. Les performances 
économiques ont été évaluées par la productivité de la terre et du travail et par une 
comparaison à un potentiel de production. Les performances sociales ont été estimées en 
termes de conditions de travail, de pénibilité, de répartition du temps de travail et d’accès à 
la formation ou l’information. L’adéquation du système de culture au cycle de vie de 
l’exploitation agricole est également un indicateur de performances socio-économiques. 

L’étude simultanée à différentes échelles, parcelle, exploitation, région, apporte une 
compréhension plus poussée du système de culture, de ses performances et de ses impacts 
sur l’environnement écologique mais aussi socio-économique. Le diagnostic agronomique à 
l’échelle régionale permet de mettre en évidence les facteurs limitants de la production et 
les possibilités d’amélioration du système de culture. Cependant cette étude n’aurait pu se 
faire sans le précédent travail de description des systèmes agroforestiers réalisé par 
LAMANDA (2005). La démarche d’évaluation des performances d’un système 
agroforestier repose donc sur une première étape de description de ce système dans une 
approche synchronique, premier travail demandant beaucoup de temps d’observation sur le 
terrain. 

L’étude des représentations des agriculteurs a permis d’approfondir l’analyse des 
pratiques culturales. Cette étude ainsi que la mise dans le contexte de l’exploitation agricole 
offrent une meilleure compréhension des décisions de l’agriculteur et une évaluation des 
performances du SC plus proche de celle du producteur. La démarche de travail sur le 
terrain a alterné enquêtes auprès des agriculteurs et mesures en champ, ce qui a permis 
d’établir une discussion avec les producteurs autour de leurs parcelles et de les intéresser au 
travail de recherche en cours. Le résultat a pu être observé lors des restitutions dans les 
villages où une discussion de groupe s’est engagée sur les systèmes de culture étudiés, les 
améliorations possibles et les alternatives. 

Une dynamique d’abandon des jardins itinérants au profit de systèmes agroforestiers à 
base de cocotiers ou cacaoyers a été observée sur l’île de Malo par ALLEN (2000) et 
confirmée par cette étude. Cette tendance va dans le sens d’une intensification de l’usage 
des sols et parfois d’une dégradation de ceux-ci. Il apparaît donc important voire urgent de 
proposer des alternatives aux systèmes traditionnels afin de prévenir les risques de 
dégradation du milieu pour cause d’une intensification mal maîtrisée. 

Une réponse à cette situation précaire pourrait être la sédentarisation des jardins. Pour 
cela il faut proposer des systèmes de culture adaptés aux besoins des agriculteurs et 
durables d’un point de vue agronomique, écologique et économique. Les cultures vivrières 
traditionnelles : ignames (Dioscorea spp.), taros (Colocasia esculenta), macabos 
(Xanthosoma sagitifolium), etc…. sont fortement consommatrices en éléments nutritifs du 
sol, en particulier phosphore (P), potassium (K) et azote (N). Pour sédentariser leur culture 
il est donc nécessaire d’importer ces éléments afin de maintenir la fertilité du sol. Est-il 
possible de définir des associations de cultures permettant une production vivrière sur le 
long terme sur une même parcelle ? Existe-t-il des cultures pérennes pouvant compenser les 
consommations des plantes à racines et tubercules parmi les arbres fruitiers et à noix 
traditionnellement cultivés au Vanuatu ? Les associations cultures vivrières/arbres fruitiers 
ou à noix sont elles possibles et dans quelles conditions ? 
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Les arbres à fruits et à noix représentent une composante importante des systèmes 
agroforestiers étudiés mais difficile à évaluer du fait de la grande variabilité de répartition et 
de densité dans les parcelles ainsi que dans le choix des espèces et variétés plantées. Du fait 
de cette difficulté, ces arbres n’ont été pris en compte que très partiellement par les travaux 
précédents (LAMANDA, 2005 et MORELLI, 2003) comme dans cette étude. Il serait 
intéressant de caractériser leur rôle et leur importance dans les systèmes de culture du 
Vanuatu, tant d’un point de vue agronomique (participation à la production du système de 
culture, au fonctionnement bio-physique de la parcelle), que d’un point de vue économique 
(sachant que seule une part variable de la récolte est vendue, il faudrait estimer la valeur de 
la production et l’impact sur le revenu du producteur) ou social (arbres à usages multiples, 
usages et pratiques coutumières liés à ces arbres…). 

 

La modélisation des performances économiques des SAF sous Olympe a permis une 
estimation des résultats économiques sur toute la durée du cycle de culture et une 
comparaison à un potentiel de production estimé dans le contexte de Malo. La modélisation 
de l’exploitation agricole dans son ensemble permettrait de mieux définir l’importance du 
SAF dans les revenus de l’agriculteur et de tester différentes possibilités d’améliorations 
techniques du SC ou d’activités alternatives. Pour réaliser cette modélisation à l’échelle de 
l’exploitation agricole il faudrait récolter les données économiques des différents systèmes 
d’activité présents dans l’exploitation, élevages, activités non agricoles, jardins, etc… Une 
évaluation des externalités du SAF (écologiques, familiales, sociales…) pourrait aussi être 
envisagée. 

Il serait également intéressant d’approfondir les connaissances sur les disponibilités 
en lumière tout au long du cycle de culture des systèmes agroforestiers, afin de déterminer 
les possibilités d’amélioration de la valorisation de la ressource lumineuse. La valorisation 
des trouées qui apparaissent au cours du vieillissement du SC est certainement améliorable, 
l’étude des disponibilités en lumière dans ces trouées et des valorisations possibles par des 
vivrières serait à approfondir. Au cours de l’étude un manque de connaissances 
méthodologiques sur la question de la mesure du rayonnement a été soulevé, il serait utile 
d’estimer les avantages et les inconvénients de chaque méthode de mesure et de définir des 
protocoles de mesure adaptés aux parcelles paysannes. 

Le compartiment souterrain n’a pas été étudié ici. Les compétitions racinaires sont 
néanmoins un facteur clé de compréhension des systèmes agroforestiers et d’estimation de 
leurs limites. Une étude approfondie des encombrements racinaires et des interactions entre 
les systèmes racinaires des différentes cultures (compétition, facilitation, inhibition) 
permettrait de combler ces lacunes dans les connaissances des systèmes agroforestiers. 

 

Il existe un savoir traditionnel de bonnes pratiques pour conserver ou restaurer la 
fertilité des sols, la connaissance de plantes légumineuses forestières, d’arbres à durée de 
croissance liée à une bonne durée de jachère etc.… Ces connaissances sont en train de se 
perdre, faute d’une bonne transmission des savoirs et du désintéressement des jeunes 
agriculteurs vis-à-vis des connaissances traditionnelles. Un relevé de ces savoirs empiriques 
permettrait d’éviter cela.  
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Annexe n°1 : Histoire du Vanuatu 

 

 Les premiers occupants seraient arrivés sur l'île de Malo (au sud d'Espiritu Santo) 
vers 3500 avant JC, venant des îles Salomon et de la Nouvelle Guinée, une deuxième vague 
aurait suivi environ 700 ans avant JC. En 1605, le capitaine espagnol Quiros a découvert 
ces îles qu'il a nommées « Terra Australis del Espiritu Santo » car il croyait avoir découvert 
tout un continent. L'île sur laquelle il a débarqué porte le nom d'Espiritu Santo. En 1768, 
Bougainville a été le deuxième européen à visiter l'archipel. Il a débarqué sur les îles de 
Aoba, Pentecôte et Maewo qu'il a appelées les Cyclades. En 1774, le capitaine Cook a 
exploré l'archipel du nord au sud, cartographié et donné un nom aux différentes îles. C’est 
lui qui a renommé l'archipel Nouvelles Hébrides. Puis sont venus les trafiquants de bois de 
santal en 1825. Les premiers missionnaires de la London Missionary Society ont débarqué 
en 1839 à Erromango et ont été aussitôt massacrés. Il a fallu plusieurs décennies avant que 
des missions puissent être établies sur tout l'archipel (BONNEMAISON, 1996). Dès 1864, 
des indigènes (plus de 50 000) ont été « recrutés » par force ou par ruse pour aller travailler 
dans les plantations de canne à sucre du Queensland en Australie, et à Fidji. Cette pratique 
(blackbirding) n'a vraiment pris fin qu'en 1904 quand les survivants ont été rapatriés dans 
leurs îles. 

La France a annexé les Nouvelles Hébrides en 1885. Mais en 1887, à la demande des 
méthodistes australiens, l'Angleterre a engagé des pourparlers avec la France : il a été créée 
une administration commune gérée par une commission mixte d'officiers de marine français 
et anglais. Ce système a débouché en octobre 1906 sur un régime de « condominium » 
(administration conjointe de la France et de l'Angleterre) pour protéger les intérêts de leurs 
citoyens respectifs. Ce système de gouvernement reposait sur une dualité complète (deux 
hauts commissaires, le français résidant en Nouvelle Calédonie, l'anglais à Fidji puis dans 
les îles Salomon, deux services publics, deux cours de justice et deux forces de police). 
Chaque ressortissant dépendait de la juridiction de sa nationalité, chaque indigène pouvait 
opter pour la nationalité française ou anglaise. S'il n'optait pour aucune des deux 
nationalités, des lois faites conjointement par les Anglais et les Français s'appliquaient à lui 
ainsi qu'aux autres résidents de nationalité autre que française ou anglaise (Protocole de 
1914 proclamé officiellement en 1923). 

En 1970 de profondes divergences sont apparues entre les partis pro-français et les 
partis anglophones nationalistes. En réponse à ces mouvements croissants pour 
l'indépendance, une Assemblée Représentative élue a été mise en place en 1975. En 1977, 
le Vanua'aka Party a commencé à demander l'indépendance. En 1979, un anglophone, le 
père Walter Lini a été élu au poste de Chief minister (premier ministre). Suite à quoi, les 
îles francophiles de Santo et de Tanna ont fait sécession et se sont déclarées indépendantes. 
En effet, sous l'impulsion de Jimmy Stevens, personnage politique charismatique mi-
tongien, mi-écossais ayant une large audience sur Espiritu Santo, un nouveau parti, le parti 
Nagriamel a vu le jour. Ce parti a affiché sa défiance vis à vis du Vanua'aku Party, 
majoritairement composé de fonctionnaires anglais et de membres du clergé protestant. En 
retour, le Vanua'aku Party s'est mis à considérer Jimmy Stevens et son Nagriamel Party 
comme de dangereux partisans du culte du Cargo1. Stevens avait d'ailleurs commencé une 

                                                 
1 Le culte de cargo a débuté en 1942 dans l’île de Tanna et a connu son apogée dans les années 50. Il se base 
sur un mythe d’une sorte de héros à peau blanche qui traverserait la mer pour apporter aux hommes à peau 
noire des richesses à profusion. « Jon Frum » ou « John from America » représenterait une sorte de nouveau 
messie réincarné pour les îles du Pacifique. Ce culte s’ajouter à un mouvement de rétablissement de la 
coutume, « kastom ». 
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réforme agraire et un retour aux traditions. Il avait même envoyé aux Nations Unies une 
pétition pour demander l'interdiction de vente de terres à des compagnies étrangères 
essentiellement américaines. Stevens s'est déclaré lui-même « Président Moli Stevens », il a 
décrété la création de la république de Vemarana sur Espiritu Santo et a chassé de l'île les 
partisans du Vanua'aka Party. Ce dernier souhaitait pour Espiritu Santo le même statut que 
l'île de Mayotte dans l'océan indien lors de l'indépendance des Commores c'est à dire non 
pas une indépendance mais plutôt une interdépendance : une grande autonomie tout en 
restant dans la sphère d'influence de la France. Le premier ministre Walter Lini a répondu à 
ces actes par un blocus économique de Santo. La France et l'Angleterre, arguant des accords 
du Condominium, n'ont pas voulu intervenir. En même temps, sur l'île de Tanna, un chef 
politique modéré a été assassiné. La France et l'Angleterre ont alors envisagé de retarder 
l'indépendance mais Walter Lini a fait appel à l'Australie, la Nouvelle Zélande et la 
Papouasie Nouvelle-Guinée qui ont fait pression pour que le calendrier de l'indépendance 
soit respecté. Ces événements ont donc plutôt accéléré l'indépendance des Nouvelles 
Hébrides qui eut lieu le 30 juillet 1980 et qui ont pris le nom de Vanuatu. L'assistance de la 
Papouasie Nouvelle Guinée a alors été demandée pour venir à bout de la rébellion de Santo 
et de Tanna. Jimmy Stevens a été condamné à 14 ans de prison, ses partisans arrêtés et les 
résidents français, soupçonnés de les avoir aidés, expulsés vers la Nouvelle Calédonie. 
Depuis une mutuelle suspicion subsiste entre les partis francophones et anglophones, ce qui 
complique la vie politique. Le système politique du Vanuatu indépendant est un système de 
république parlementaire avec une constitution.  

 

Vie politique depuis l'indépendance : 

 

Les partis politiques : 

 Le Mouvement Jon Frum (Jon Frum Movement) dont le chef est Song 
KEASPAI 

 Le Parti Progressiste Mélanésien (Melanesian Progressive Party ou MPP) 
dont le chef est Barak SOPE 

 Le Parti National Unis (National United Party ou NUP) don't le chef est Dinh 
Van THAN 

 L'Union des Partis Modérés (Union of Moderate Parties ou UMP) dont le chef 
est Serge VOHOR 

 Le parti Vanua'aku - traduction : le parti de notre pays - (Vanua'aku Party ou 
VP) dont le chef est Edward NATAPEI  

 Le Parti Républicains du Vanuatu (Vanuatu Republican Party) dont le chef est 
Maxime Carlot KORMAN 

 

Toute la vie politique du Vanuatu est dominée par la fracture linguistique franco-
anglaise. Les politiciens anglophones du Vanua'aku Party ont été des indépendantistes 
tandis que les chefs de partis francophones étaient partisans d'une association avec les 
anciens colonisateurs. Après les événements de 1980 qui ont vu la répression de la révolte 
des séparatistes francophones de Espiritu Santo, et jusqu'en 1991, c'est le Vanua'aku Party 
et son chef politique anglophone Walter LINI (premier ministre de juillet 1980 à décembre 
1991) qui ont dominé la vie politique. En 1987, Hilda LINI est la première femme à être 
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élue au Parlement. En 1988, des émeutes pour le pouvoir sont fomentées par les politiciens 
à Port Vila. En décembre 1991, une scission voit le jour au sein du VP et Maxime Carlot 
KORMAN, chef francophone de l'UMP devient le premier chef du gouvernement 
francophone du Vanuatu. Il forme une coalition avec Walter LINI, devenu chef d'une 
faction dissidente du VP : le NUP (DAVID, 1994).  

En 1994, les onze conseils de gouvernements locaux font place à six provinces 
(Malampa, Penama, Sanma, Shefa, Tafea, Terba).  

Aux élections de novembre 1995, Serge VOHOR, un chef dissident de l'UPM, 
succède à Carlot KORMAN. En 1996, le ministre des finances est licencié pour corruption, 
et pendant deux années, le chef du gouvernement change plusieurs fois, ne réussissant pas à 
créer une coalition stable au sein du Parlement (KORMAN de fév 96 à sept 96 puis 
VOHOR de sept 96 à mars 98). En novembre 1997, le président de la république dissout le 
parlement et le 6 mars 1998, c'est Donald KALPOKAS du VP qui devient premier ministre. 
En 1998 ont lieu des émeutes à cause du mauvais usage fait des fonds de pension. En 
novembre 1999, KALPOKAS est renversé par un vote de défiance du parlement et 
remplacé par Barak SOPE du MPP, lui même renversé en mars 2001 et remplacé par 
Edward NATAPEI du VP. Après les élections législatives de mai 2002, Edward NATAPEI 
est reconduit dans ses fonctions de premier ministre. Barak SOPE, accusé de malversation 
et d'escroquerie est condamné en juillet 2002 à trois ans de prison. 

La fonction de président de la république, le président n'ayant aucun vrai pouvoir, est 
plus stable. Frédérick TIMAKATA a été président de janvier 1989 à mars 1994 puis Jean 
Marie LEYE de mars 1994 à mars 1999 et actuellement c'est John BANI depuis mars 1999. 

 

L'instabilité est le phénomène marquant de la vie politique du Vanuatu. Cependant les 
dissensions politiques, culturelles et le manque de moyens financiers amènent d'autres 
crises. Ainsi, fin 2002, une mutinerie a eu lieu au sein de la police, à cause de la nomination 
d'un nouveau préfet de police (liée à des tensions entre le VPF (Vanuatu Police force) et le 
paramilitaire VMF (Vanuatu Mobile Force) ) et à des contestations au sujet des salaires. 
Cette crise n'a pu être résolue qu'avec l'aide de l'Australie. Mais de nombreuses « affaires » 
perturbent aussi la vie politique. Ces affaires sont entre autres le blanchiment d'argent (gel 
de capitaux du Vanuatu aux USA, avec emprisonnement à New York de Mr. Bond 
président de la Commission des Services Financiers du Vanuatu), la fuite illégale mais 
croissante de capitaux australiens vers le Vanuatu, le jugement et l'emprisonnement de 
l'ancien premier ministre Barak Sope condamné pour avoir fourni illégalement des 
garanties gouvernementales à des entreprises de Nouvelle Zélande chargées de la 
reconstruction après le tremblement de terre de 1999. Toutes ces affaires entraînent de 
mauvaises relations avec des pays qui apportent au Vanuatu d'importantes aides financières. 
Par ailleurs, le gouvernement australien détecte au Vanuatu la même situation sociale 
conflictuelle que celle qui a amené les troubles récents aux îles Salomon : fracture sociale 
provenant d'une augmentation de la population, de tensions ethniques, d'une urbanisation 
grandissante et de l'élargissement du fossé entre les riches et les pauvres. L'Australie 
préconise une meilleure adaptation de l'aide extérieure et une surveillance accrue pour 
détecter les prémisses de conflits sociaux. Le nouveau gouvernement du Vanuatu veut 
mettre en place une politique plus ferme et cherche à développer le secteur privé. En effet 
depuis 1997, les ambitieuses réformes prévues n'ont été suivies que de faibles résultats et le 
Pacific Economic Bulletin estime que le Vanuatu doit dissocier sa politique économique de 
sa politique gouvernementale trop instable. Selon ce bulletin, les dernières informations 
concernant la population montre que la pauvreté s'est accrue depuis l'indépendance de 1980. 
Selon les critères occidentaux, le pays est très pauvre, cependant, même si les Nations 
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Unies le classent parmi les pays les moins développés du monde, la fertilité des sols 
empêche la malnutrition d'être un problème majeur dans les campagnes. Malgré l'aide 
extérieure, le développement du secteur offshore et du tourisme, les problèmes financiers, 
politiques et sociaux font que l'avenir à court terme du Vanuatu n'est pas des plus faciles. 

 

Infrastructures : 

 

Les routes sont pour la plupart des pistes construites par les Américains pendant la 
deuxième guerre mondiale et sont plus ou moins bien entretenues. Les seules routes 
goudronnées sont aux abords des deux grandes villes, Port Vila (capitale) et Luganville qui 
sont aussi les deux ports principaux du Vanuatu, ports en eaux profondes, équipés pour 
accueillir tous les navires.  

Le pays possède deux grands aéroports (Bauerfield près de Port Vila et Pekoa sur l'île 
d'Espiritu Santo). Il y a également une trentaine de petits aéroports sur les différentes îles. 
Le trafic aérien est assuré par deux compagnies aériennes Vanair pour les lignes intérieures 
et Air Vanuatu pour les liaisons internationales, ainsi que par des compagnies australiennes, 
néo-zélandaises et néo-calédoniennes.  

 



 - 124 - 

Annexe n°2 : Les jardins vivriers 

Notes d’après la thèse de M. ALLEN (2001, Chapitre 4 : agriculture de subsistance) 

 
 
Deux composantes à l’agriculture de subsistance traditionnelle : la culture itinérante des 
jardins et l’arboriculture. 
 
La culture itinérante, deux principaux types de jardins à Malo, avec l’igname comme 
principale culture : 
 Jardins Alolona : principalement culture de D. alata (cycle de 6 à 8 mois), superficie 

autour de 400 m2. 
 Jardins Seremalavo : principalement culture de D. nummularia (cycle de 10 mois), 

superficie autour de 90 m2 (sauf pour Ataripoi, environ 400 m2). 
 

Ces deux espèces d’igname ont des exigences et des cycles de culture différents, elles ne 
sont donc pas cultivées aux mêmes places, ni aux mêmes périodes, ni avec les mêmes 
techniques culturales.  
 
Les jardins Alolona représentent toujours la plus grande superficie cultivée, les jardins 
Seremalavo sont plus abondants à l’est de l’île où leur superficie correspond à 44 % des 
jardins en 1996 à Ataripoi, contre 2 % à Avunatari et 5 % à Nanuku. 
 
La culture d’un jardin peut se diviser en 5 étapes : Sélection du site, coupe, brûlis, culture et 
jachère. Dans les jardins Seremalavo cependant la phase de culture précède la phase de 
brûlis.  

 
 Sélection du site :  

o Les pluies commencent à tomber en juillet, à cette date, la majeure partie de 
la récolte des ignames est réalisée. Le choix du site du nouveau jardin se fait 
selon différents critères : le type de sol et sa fertilité (estimée par la couleur 
et la végétation : une recru de jachère âgée (> 10 ans, l’âge est connu par la 
hauteur de la végétation et le stade d’un certain arbre, le vumali, qui meurt 
après 10 ans) correspond à un sol de meilleure qualité mais demande un 
travail d’éclairci beaucoup plus important), le relief, l’exposition, la distance 
à l’habitat et la possession de la terre. 

o La majeure partie des jardins est située sur le plateau, avec de bons sols 
ferralitiques (cf. plus haut…). Les sols qui contiennent le moins de grosses 
pierres sont préférés. La qualité du drainage est également importante, les 
sols sableux étant souvent considérés comme mieux adaptés que les sols 
argileux. Parfois les producteurs choisissent d’avoir à la fois des jardins sur 
sols sableux et des jardins sur sols argileux pour limiter le risque de 
sécheresse. Les zones envahies par Imperata cylindrica, sous forme de 
savane herbacée, sont considérées comme de mauvaises terres, dégradées par 
une culture trop intensive. 

o Les jardins seremalavo sont installés de préférence dans de la forêt ou une 
très vieille jachère car les D. nummularia préfèrent l’ombre et possèdent une 
liane très longue qui demande de grands tuteurs. 

o Le relief sur le plateau est évidement plat ! Il n’y a donc pas de risque 
d’érosion important. L’exposition aux vents et aux cyclones est également 
diminuée par l’environnement arboré. Néanmoins les Banyans sont connus 
pour avoir un système racinaire trop envahissant et sont donc à éviter. 
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o Les tubercules étant lourds, une distance minimale à l’habitat est préférée. 
Le temps de parcours entre le village et les jardins sont de 25 min à 1 h 15. 
Cette distance augmente du fait de l’implantation des cocoteraies sur le 
plateau. 

 
 Coupe/abattage : 

o L’abattage se fait généralement en groupe de travail composé par la famille 
et les amis. 

o Les jardins alolona sont préparés pendant la saison sèche, entre juillet et 
octobre, pour que le brûlis puisse être effectué sur de la végétation sèche. La 
première étape consiste à mettre à terre toute la végétation basse et à tirer les 
branches et troncs de jeunes arbres aux bordures du jardins. La végétation 
coupée est laissée à terre pour sécher. Les gros arbres et les arbres utiles 
(arbres à fruits ou noix) sont conservés. La deuxième étape consiste à ouvrir 
la canopée en tuant les arbres laissés en place (sauf utiles), pour cela soit le 
producteur monte à l’arbre et coupe ses branches avant de brûler la base du 
tronc (en même temps que le reste de la végétation laissée au sol), soit il 
brûle directement la base du tronc (avant la végétation). Les troncs sont ainsi 
conservés comme tuteurs. 

o Les jardins seremalavo sont préparés quelques mois plus tard, entre 
novembre et janvier. La préparation de ces jardins se limite au défrichement 
de la végétation basse. Cette végétation est entassée aux pieds des arbres et 
ne sera brûlée qu’après que les ignames aient été plantées et que leurs lianes 
aient atteint le haut des arbres. 

 
 Brûlis : 

o 3 à 4 semaines minimum après la coupe, le temps pour la végétation au sol 
de sécher. 

o Généralement le feu est mis sur deux lignes opposées en bordure du jardin 
de sorte qu’elles progressent l’une vers l’autre et s’éteignent en se 
rencontrant au milieu du jardin. 

 
 La culture : 

o Plantation, entretien et récolte d’une large variété de culture pendant 
plusieurs années…. 

o Jardins alolona : 
 Grande variété d’espèces cultivées. 

 Espèces d’igname : D. alata (plus de 60 % des pieds), D. 
esculenta, D. rotundata, D. bulbifera, D. nummularia, D. 
pentaphylla, D. trifida et autres. 

 Autres espèces : patate douce (Ipomoea batatas), manioc 
(Manihot esculenta), chou insulaire (Abelmoschus manihot), 
papayer (Carica papaya, utilisé comme aliment pour les 
cochons) et d’autres espèces mineures…  

 Les producteurs attendent les premières pluies pour travailler le sol, 
de façon à ce que la terre soit plus meuble, soit entre fin août et début 
novembre à l’ouest de l’île et décembre à l’est. 

 Les ignames sont installées soit par semis soit par bouture. Les 
graines et boutures sont mises dans des trous de 15 cm de 
profondeur. Les trous sont ensuite comblés et la terre est entassée 
dessus de façon à former des butes de 15 cm de haut et 55 cm de 
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diamètre. Le plus souvent les hommes font les trous et les femmes 
plantent et rebouchent. 

 La distance entre les butes d’igname et d’environ 80 cm, mais peut 
être plus grande quand les arbres sont utilisés comme tuteurs. La 
densité observée était proche de 0,35 m2. 

 Les lianes sont attachées à des tuteurs à partir d’un mètre de long. 
Les tuteurs sont soit des tiges de bambou reposant sur des arbres 
(pour les espèces fortement grimpantes comme D. rotundata, D. 
nummularia et certains cultivars de D. alata) soit des tiges de 
Hibiscus tiliaceus ou Macaranga spp. 

 La récolte des ignames commence en mars par D. alata et D. 
rotundata et se termine en septembre ou octobre par D. nummularia. 

 Les ignames sont conservées dans des bâtiments construits à cet effet 
ou simplement posées sur des bambous à même le sol. 

 Le jardin est complanté en taro (Xanthosoma sagittifolium) et 
bananier (Musa spp.). A l’ouest de l’île ces plantations sont 
effectuées juste après la plantation des ignames, en culture associée, 
tandis qu’à l’est de l’île elles ne sont faites qu’après la première 
récolte d’igname. 

 Les plantations de taro et bananiers sont effectuées dans les trous 
laissés par la récolte des ignames. 

 Dans l’ouest de l’île les jardins sont laissés à eux-mêmes à ce stade, 
qui est considéré comme un premier stade de jachère malgré la 
poursuite des récoltes de certaines espèces d’igname, du taro, du 
bananier, du manioc…Le jardin n’est ainsi bien entretenu que 2 ans. 

 A l’est le jardin se poursuit pendant 8 ans par la culture du taro et du 
bananier. Les tiges de bananiers sont coupées après la récolte des 
grappes de sorte qu’une nouvelle tige pousse et produise de nouvelles 
grappes. Les taros sont bouturés. 

 
o Jardins seremalavo : 

 Une seule espèce d’igname (D. nummularia) en différents cultivars et 
parfois taro (Xanthosoma sagittifolium). 

 Plantation entre novembre et janvier. 
 Les butes d’ignames sont plus larges, en moyenne 75 cm de 

diamètre, et toujours 15 cm de haut, avec une densité moyenne de 
plantation de 0,25 pieds/m2. 

 Les lianes sont attachées à des tuteurs de bambou appuyés contre des 
troncs. 

 La récolte des ignames commence en septembre et continue jusque 
fin décembre début janvier. 

 Le taro est complanté juste après les ignames. La densité de 
plantation des taros était de 0,35 pieds/m2 à l’ouest et 0,146 pieds/m2 
à l’est. 

 Les jardins ne sont pas replantés après la récolte des ignames et sont 
généralement abandonnés après la deuxième année de production. 

 
 Jachère : 

o Les tiges de Maracanga et Hibiscus tiliaceus utilisées comme tuteurs 
agissent souvent comme boutures et ces deux espèces sont donc fréquentes 
dans les jachères. 
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o Les taro, ignames et bananiers sont encore récoltés dans les premiers stades 
de jachère. 

o Certains producteurs plantent des cocotiers et des cacaoyers dans leurs 
jardins dès les premiers stades de culture, en conséquence ces jardins ne 
retournent pas en jachère mais deviennent des plantations de cocotiers et/ou 
cacaoyers. 

o La durée de la jachère est très variable selon les villages, de 4 ans à 80 ans. 
 

 Deux systèmes de production différents, à l’ouest et à l’est de l’île : 
o A l’ouest :  

 Les jardins seremalavo sont quasi insignifiants. 
 Les jardins sont plus petits. 
 Les taros et bananiers sont plantés dès la plantation des ignames. 
 La culture des jardins alolona ne dure que 2 ans. 
 Les jachères sont relativement courtes (moins de 10 ans). 
 

o A l’est : 
 Les jardins seremalavo sont très importants, l’igname D. nummularia 

est par conséquent très présente. 
 Les jardins sont plus grands. 
 Les taros et bananiers ne sont plantés qu’après la première récolte 

d’igname. 
 La culture des jardins alolona dure jusqu’à 8 ans. 
 Les jachères sont beaucoup plus longues (jusqu’à 80 ans !). 

 
L’arboriculture :  
 Les arbres sont une composante importante des systèmes de production de l’île. Ils 

fournissent aliments, produits médicinaux, matière vestimentaire et de construction, 
et encore d’autres produits non alimentaires. 

 Les arbres à fruits et noix se trouvent à proximité de l’habitat, le long des routes ou 
proche des jardins et plantations de cocotiers et cacaoyers. Ils peuvent aussi être 
plantés dans les jardins et continuer à produire pendant la période de jachère ou bien 
être plantés dans les cocoteraies et plantation de cacaoyers. 

 
 Après le cocotier, l’arbre à pain (Artocarpus atilis) est l’arbre le plus cultivé sur 

l’île, il se rencontre le plus souvent sur la frange côtière. 
 Sur la frange côtière, dans les cocoteraies, on rencontre également des navels 

(Barringtonia spp.) et des corossols (Annona muriata). 
 Le châtaigner polynésien (Inocarpus fagifer), le Pometia pinnata et le manguier 

(Mangifera indica) sont les arbres les plus fréquents sur le plateau. 
 
 La densité d’arbres fruitiers trouvés dans les cocoteraies diminue avec l’âge des 

cocoteraies. Il semble donc que cette pratique de plantations associées soit en train 
de se perdre. Cela se traduit par un nombre moins important d’arbres fruitiers sur le 
plateau que sur la frange littorale. 
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Annexe n°3 : Protocoles de mesure en parcelles 

 

Description des parcelles : 15 parcelles décrites 

 Localisation de la parcelle et estimation de surface : 
 Relevés de localisation et surfaces au GPS et relevés métriques au sol 
 Position par rapport à l’exploitation agricole, au réseau hydrographique, aux 

infrastructures de transport (route, bateau…), altitude, etc… 
 
 

 Évaluation de l’intensité du couvert végétal et de la part de la flore spontanée : 
15 parcelles 
 Distinction entre les catégories de plantes :  

 Les plantes cultivées pérennes (cocotiers, fruitiers…) 
 Les principales plantes cultivées, principalement légumineuses 
 Les plantes cultivées annexes, « légumes et condiments » 
 Les plantes spontanées conservées et entretenues, utiles (médicinales, 

alimentaires, conservées en fonction des usages du producteur)  
 Les plantes spontanées gênantes, adventices 
 

 Zonage des parcelles en fonction des caractéristiques du milieu (sol, 
humidité, relief, pente…) et du peuplement (spontané et cultivé) : 1 à 5 
zones par parcelle, soit 36 zones au total 
 Pour chaque zone caractériser le milieu et le peuplement  
 Note de recouvrement du sol globale à la zone (cf. annexe n°3) 
 Comptages et estimation du recouvrement pour chaque espèce, par 

zone homogène : soit 36 inventaires floristiques 
 

 L’herbier, un outil d’aide pour l’inventaire floristique : 
 Pour les plantes spontanées. 
 Indiquer lieu, date et conditions de prélèvement, nomenclature… 
 Plusieurs exemplaires d’un échantillon. 
 Séchage sous presse et étuve (à moins de 35°C pour ne pas brûler les 

échantillons) 
 Valorisation de l’inventaire de la flore :  

 Estimation de la richesse floristique, de la dangerosité des adventices, 
des taux d’enherbement des parcelles et des fréquences de présence 
des différentes espèces. 

 Mise en évidence de plantes utiles ou marqueurs de l’état du milieu 
 
 

 Structure des parcelles : 15 parcelles 
 Identification de la structure spatiale de chaque zone :  

 Dénombrement et arrangement spatial (régulier, altéré, aléatoire, 
groupé) des espèces cultivées et des arbres spontanés conservés 

 Recouvrement du sol par les espèces spontanées de moins de 1 m de 
hauteur et arrangement spatial (aléatoire ou groupé), note par espèce 

  Hauteur des plantes (hauteur réelle des arbres mesurée au 
déclinomètre ou note de hauteur (par tranches de 50 cm) pour les 
plantes de moins de 2 m) 
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 Valorisation des données : Simulation et visualisation de la structure spatiale 
des parcelles à l’aide du logiciel Amap paysage : 
 Objectif : illustrer la typologie des SC par des images de synthèse 

mettant en évidence l’organisation verticale et horizontale des 
peuplements. On peut obtenir des images 3D, des vues en 
perspective… 

 Les images peuvent ensuite être utilisées comme support de 
communication entre les participants du projet et pour les restitutions 
aux partenaires et utilisateurs potentiels. 

 Données nécessaires : 
 Liste des principales espèces cultivées 
 Pour chaque espèce : densité et distribution spatiale (hauteurs 

des strates, distribution ordonnée, aléatoire, etc… cf. 
Nathalie) 

 Photos de la plante entière à différents stades de croissance, 
avec échelle 

 Photos de la parcelle (grand angle, vues générales) 
 
 

 Mesures d’interception de la lumière et bilans radiatifs : 5 parcelles 
 Mesures et simulation du rayonnement disponible pour chaque strate dans la 
parcelle par photos hémisphériques (PH) et LAI 2000 (cf. tableau n°1) : 

 Parcelle représentative et environnement de la parcelle à peu près 
similaire en ce qui concerne le couvert végétal (homogénéité du 
rayonnement) 

 Caractérisation d’une zone de 8 ou 10 m de côté : 
 repérer la position (X, Y, Z) dans la parcelle, 
 Structure du peuplement végétal de la zone 
 25 points répartis régulièrement sur la zone 
 Mesures pour chaque point par PH et LAI 2000. 
 noter les conditions de prise de vue (hauteur de l’appareil, 

heure, conditions atmosphériques…),  
 Éviter les rayons de soleil directs sur l’objectif (tâches 

blanches). 
 Appareil horizontal, le Nord toujours au même endroit par 

rapport à l’appareil. 
 

 Valorisation : 
 Traitement des photos avec le logiciel Gap Light Analyzer (GLA).  
 Pourcentage de trous dans le couvert végétal, 

 Cartographie du rayonnement diffus  
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Tableau n°12 : Comparaison des deux méthodes réalisée par Olivier Roupsard et Jean Dauzat pour 

présentation au CIRAD (Journées de Septembre 2005) 

 

 

 LAI-2000 
Photo 

Hémisphérique 

Pré-requis Mesures simultanées au-dessus 
et en dessous du couvert 

Mesures en dessous du couvert 
uniquement 

Bande lumineuse 
lumière bleue, < 490 nm, pas de 
réflexions ou transmission par 

feuillage 

Visible, donc pollué par les 
réflexions et transmissions foliaires, 

tendance à surestimer les fractions de 
trous 

Type de rayonnement diffus diffus 

Directions 5 élévations 9 élévations et 36 azimuts 

Objets distingués Végétation / ciel Végétation / ciel 

Autres calculs que 
"Fractions de trous" 

Fréquence de contacts, Fraction 
de surface foliaire projetée 

(G()), angle foliaire moyen 
Idem 

Avantages Le plus rapide 
Pas de mesure au-dessus couvert, 

directions nombreuses, assez rapide 

Inconvénients principaux Obligation mesure au-dessus 
couvert 

Étape de seuillage = distinction 
ciel/végétation très arbitraire, 

calibration indispensable 
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Annexe n°4 : Guides d’entretien 

 
Première enquête : 21 exploitations 
 Présentation générale de l’exploitation : 

 Village 
 Nom du producteur/chef d’exploitation 
 Bref historique de l’exploitation (date d’installation, mode d’acquisition des 

moyens de production, augmentation du capital, investissements…) 
 Situation actuelle : main d’œuvre, matériel, surfaces disponibles sur 

l’exploitation (= cultivée + pâturée + bois/friche/jachère), surface cultivée, 
élevages… 

 Sources de revenus (produits agricoles, produits transformés, location de 
main d’œuvre, activités off-farm, argent reçu d’un membre de la famille 
parti…) 

 Projets pour l’exploitation (agrandissement, vente, location, installation des 
enfants, défriche, nouvelle activité…) 

 
 Présentation de la sole de Cocotiers : 21 exploitations 

 Nombre de parcelles de cocotiers 
 Tableau : 

 nom ou n° de parcelle, 
 surface, 
 nature du sol, 
 âge des cocotiers, 
 distance de la maison (et direction), 
 autres cultures ou élevage associés, 
 qu’y avait-il avant ?, 
 qu’y aura-t-il après ? 
 appréciation de la qualité de la parcelle et zonage de la parcelle par le 

producteur et explications. 
 Quelle gestion de la sole de cocotiers ? 

 Quels systèmes de rotation ? 
 Où les cultures vivrières sont-elles implantées ? Dans les cocoteraies 

âgées ? Dans de nouvelles défriches ? 
 Quelle réaction après une ouverture du milieu par chute d’un arbre ? 
 Exploitation du bois ? 
 

Deuxième enquête : 10 exploitations 
 Conduite de la sole de cocotiers sur le cycle annuel 

 Itinéraire technique annuel (quoi, comment (modalités, pour les intrants : 
nature et quantité), avec quels outils, combien de personnes et lesquelles, 
combien de temps (nb jours, nb heures/jour), quand (mois, jour), quelle 
fréquence…) 

 Taille ? 
 Charges (consommations intermédiaires) / produits (valeur commerciale) 
 Productivités du travail et de la terre pour une année… 
 

 Mode de décision du producteur en ce qui concerne le SC sur le cycle annuel 
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 Les chantiers sont divisés en opérations, pour chaque opération : conditions 
pour effectuer l’op, règles d’enchaînement des opérations culturales (dates 
butoirs de début et de fin d’op), quelles réactions aux aléas ? 

 Autres activités à effectuer en même temps par des membres de la famille 
(qui, combien de temps, quel produit). 

 
 Traitement des résultats d’enquête mode de décision cycle annuel 

 Identification des pointes de travail 
 Pour les périodes de pointe, définition des priorités entre les opérations 

culturales et entre les activités 
 Etablir un calendrier avec les dates de début et fin d’opération culturale (et 

de chantier) que le producteur cherche à respecter 
 
 Conduite de la sole de cocotiers sur le long terme 

 Plantation (et préparation avant) ? Coupe ? Arrachage ? 
 Traitement de la parcelle après abandon de la cocoteraie ? 
 Coûts d’installation (en travail, investissements, intrants…) 
 Détermination des phases de production de la cocoteraie (à tel âge, tant de 

noix de coco) 
 

 Mode de décision du producteur en ce qui concerne le SC sur le long terme 
 Quels critères/savoirs lui permettent de décider des associations de culture, 

des dates auxquelles il peut faire évoluer le système en ajoutant ou enlevant 
une espèce, de la structure spatiale de la parcelle (répartition des plantes 
dans l’espace) ? 

 Le producteur a-t-il une vision de l’évolution de la parcelle depuis la 
plantation des premiers cocotiers jusqu’à l’abandon de la cocoteraie âgée 
pour un autre SC ? 

 
 Troisième enquête : 10 exploitations 
 Appréciation des performances du SC par le producteur 

 Quels produits ? 
 Quels usages de ces produits ? 
 Transformations ? 
 Débouchés ? Circuits commerciaux ? Valeur économique (prix sur le 

marché local). 
 Valeur sociale ? Pour les cérémonies ? Pour l’installation des enfants ? 

 
Quatrième enquête : 21 exploitations 

 Quels enjeux liés à la sole de cocotiers ? 
 Quels enjeux économiques, sociaux, familiaux ? 
 Stratégies liées au foncier ? marquage ? 
 

 Importance de la sole de cocotiers dans l’EA 
 Quelles conditions nécessaires avant l’installation d’une cocoteraie 

(au niveau de l’exploitation, capital, statut social…) ? 
 Quelle place de la sole de cocotiers dans l’EA ? 
 Valeur économique ? 
 

 Représentations de l’écosystème parcelle : 
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 Quelle représentation du fonctionnement bio-physique et agronomique de la 
parcelle ? A-t-il une représentation des compétitions pour la lumière, pour 
les nutriments du sol (racines) ? 

 Imagine-t-il spatialement comment sont situées les racines des différentes 
plantes et agit-il en fonction de cette représentation ? Les racines de 
cocotiers créent-elles des difficultés dans le travail du sol, dans 
l’implantation d’autres cultures (et en particulier de tuberculeuses) ? 

 
 
Cinquième enquête : 10 exploitations 
 Vérification des résultats des enquêtes précédentes, compléments 
 Discussion autour de l’analyse des résultats « scientifiques » des mesures prises sur 

la parcelle, quelles conclusions sur la gestion du SC ? 
 Quelles améliorations peut-il envisager sur la gestion de sa sole de cocotiers 

(matériel, main d’œuvre, cultivar, techniques...) ? 
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Annexe n°5 : Estimation de l’enherbement (d’après P. MARNOTTE) 

 

Échelle de notation pour le recouvrement des mauvaises herbes (le recouvrement est 
estimé en pourcentage par rapport au sol) : 

 
 

note p.100 Recouvrement 

1 1 espèce présente, mais rare 

2 7 moins d'un individu  m² 

3 15 au moins un individu  m² 

4 30 30 % de recouvrement 

5 50 50 % de recouvrement 

6 70 70 % de recouvrement 

7 85 recouvrement assez fort 

8 93 très peu de sol apparent 

9 100 recouvrement total 

 
 
 
Démarche de notation en trois étapes 
 

9  9   9 
 

8  8 
 

7    7 
 

6  6 
 

5    5   5 
 

4  4 
 

3    3 
 

 2  2 
 

 1  1   1 
étape 1  étape 2  étape 3 

 
 
 
Le choix s’opère pour une alternative à chaque étape : 
 

étape 1   par rapport à la note 5 (= 50%) 
est-on à plus de 5 ou à moins de 5 ? 

 
étape 2 2.1   plus de 5 ; on se situe par rapport à la note 7 (=85%) 

est-on à plus de 7 ou à moins de 7 ? 
 

2.2   moins de 5 ; on se situe par rapport à la note 3 (=15%) 
est-on à plus de 3 ou à moins de 3 ? 
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étape 3 3.1   plus de 7 ; on se situe par rapport à la note 8 (=92%) 
est-on à plus de 8 ou à moins de 8 ? 

  9 ou 8     8 ou 7 
 

3.2   moins de 7 ; on se situe par rapport à la note 6 (=70%) 
est-on à plus de 6 ou à moins de 6 ? 

  7 ou 6     6 ou 5 
 

3.3   plus de 3 ; on se situe par rapport à la note 4 (=30%) 
est-on à plus de 4 ou à moins de 4 ? 

  5 ou 4     4 ou 3 
 

3.4   moins de 3 ; on se situe par rapport à la note 2 (=7%) 
est-on à plus de 2 ou à moins de 2 ? 

  3 ou 2     2 ou 1 
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Annexe n°6 : Étude bibliographique sur l’élaboration des productions des 
systèmes agroforestiers à base de cocotiers et cacaoyers ou vanilliers 

ÉLABORATION DU RENDEMENT DU COCOTIER, COCOS NUCIFERA L. 

 
Origine et répartition géographique : 

On suppose que les cocotiers sont « apparus » entre l’Asie du Sud-Est et l’Ouest du 
Pacifique. Dans ces zones géographiques, le cocotier est un arbre à usage multiples, souvent 
surnommé « arbre à vie ». Actuellement le cocotier est répandu dans l’ensemble de la zone 
inter tropicale humide (entre les 25° parallèles Nord et Sud). 

Utilisé et cultivé depuis très longtemps, le cocotier est aujourd’hui une des principales 
cultures tropicales avec 11 millions d’hectares dans le monde, dont 91 % de la superficie se 
situe en Asie (et 75 % dans 3 pays : Indonésie, Philippines et Inde). S’il existe quelques 
cocoteraies industrielles, le cocotier reste avant tout une culture villageoise, planté à 
proximité des maisons ou en superficies de quelques hectares. 

 

Caractéristiques biologiques 

Systématique 

Le cocotier est une monocotylédone, de l’ordre des Palmales, famille des Aracacées, 
groupe des Cocosoïdes, genre Cocos à une seule espèce : Cocos nucifera L. et plus de 80 
variétés connues. 

Les variétés de cocotier se classent en deux grands groupes : les « cocotiers nains » et 
les « cocotiers grands ».  

 

Figure : 2 groupes principaux : Les Grands et les Nains. 

 

Croissance en hauteur rapide 
Stipe puissant 

Allogames 
Peu précoces. 

Cocotiers à grand 
nombre de noix de taille 

moyenne, à faible 
teneur en coprah. 

Ex : Grand Vanuatu 

Cocotiers à nombre 
moyen de grosses 
noix, à teneur en 
coprah élevée. 

Ex : Grand Rennell 

Faible croissance en hauteur 
Stipe mince 

Généralement autogames 
Précoces 

Nombre de régime par an 
élevé 

Ex : Nain rouge, nain vert, 
nain jaune 
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Les variétés de cocotiers grands ont une croissance rapide, ils sont allogames et peu 
précoces. Deux catégories peuvent se distinguer, des cocotiers à nombre moyen de grosses 
noix, à teneur en coprah élevée, comme le « Grand de Polynésie », et des cocotiers tels que 
le « Grand du Vanuatu », portant un nombre élevé de noix, de taille moyenne et à faible 
teneur en coprah. Les cocotiers nains sont caractérisés par une faible croissance en hauteur, 
ils sont le plus souvent autogames, précoces et donnent un nombre élevé de régimes par an. 
Pour cette raison les cocotiers nains sont fréquemment employés dans les programmes 
d’amélioration. 

 

Morphologie et biologie 

 

 

L’appareil végétatif du cocotier est 
constitué de trois parties : le système 
racinaire, le stipe et les feuilles (ou 
palmes). Les inflorescences apparaissent à 
l’aisselle des palmes et évoluent en 
régimes fructifères qui portent les noix de 
coco. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photographie d’un pied de cocotier 

 

Le système racinaire : 

Au-dessous du niveau du sol, le stipe se termine par un plateau radiculaire qui a la 
forme d’un cône renversé. Les racines primaires adventices partent de ce plateau, on estime 
entre 5 000 et 7 000 le nombre de ces racines primaires, d’un diamètre compris entre 5 mm 
et 1,5 cm (COLAS, 1997). Les racines I explorent le sol en un faisceau horizontal (racines à 
croissance plagiotrope) dans les 60 premiers cm de sol, et ancrent le cocotier à l’aide d’un 
faisceau vertical (racines à croissance orthotrope) pouvant s’enfoncer à plus de 4 m de 
profondeur. Ces racines I ont une croissance continue et indéfinie (COLAS, 1997). Des 
racines I horizontales de 20 m de long ont été observées en champ au Vanuatu sur un 
cocotier de 35 ans (LAMANDA, 2005).  Les racines I se ramifient en racines II, III et IV 
qui sont des racines d’exploitation et de prélèvement de l’eau et des nutriments dissous. 
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Le stipe : 

Il est constitué de faisceaux libéro-ligneux primaires entourés d’un tissu fibreux, 
structure qui lui confère souplesse et résistance, atout indéniable dans les régions à cyclones 
fréquents. Le cocotier a une croissance monopodiale, le stipe porte les cicatrices foliaires. 
Son accroissement vertical vient de la naissance de nouvelles feuilles, son accroissement 
transversal vient du développement de la zone méristématique. Des conditions édapho-
climatiques défavorables entraînent une diminution de l’épaisseur du stipe. 

La croissance en hauteur est variable :  70 cm à 1 m /an pour les Grands, après 10 ans, 
15 cm à 30 cm /an pour les Nains, après 10 ans. 

Schéma d’une feuille de cocotier 

 
La Couronne foliaire :  

Elle est constituée d’une trentaine de feuilles qui entourent un bourgeon unique (donc 
vital pour l’arbre). La feuille, ou palme, est constituée d’un pétiole, d’un rachis et de 200 à 
300 folioles. Chaque foliole mesure de 90 à 135 cm de long, sa face inférieure est couverte 
de stomates. 

Les feuilles sont réparties en 5 spirales, avec une phyllotaxie d’environs 2/5, un angle 
entre deux feuilles successives d’environs 145 °. La durée de vie d’une feuille est de 25 à 
30 mois du début de l’ébauche foliaire à la feuille visible, puis 30 à 36 mois jusqu’à la mort 
de la feuille (qui dessèche et tombe). Soit une vie de la feuille d’environs 5 ans. En 
moyenne 16 à 17 feuilles sont formées par an pour les Nains et 13 à 14 pour les Grands. 

 
L’Inflorescence :  

Première floraison a lieu entre 2 et 7 ans après la plantation. 

Il y a une inflorescence à l‘aisselle de chaque feuille. 
L’inflorescence est d’abord cachée dans une spathe de 50 à 100 cm 
de long, qui se fend longitudinalement à maturité. L’inflorescence 
est un spadice composé d’un rachis sur lequel s’insèrent des 
épillets qui portent les fleurs femelles à leurs bases et mâles à leurs 
extrémités. L’ébauche florale se développe dans la spathe fermée 
pendant 3 ans, puis il faut un an après ouverture de la spathe pour 
atteindre la maturité des fruits. 

 

Photographie d’une inflorescence de cocotier 

Le nombre de fleurs femelles par inflorescence dépend des conditions climatiques et 
nutritionnelles lors de l’initiation florale. Le taux de nouaison (nombre de fruits murs par 
nombre de fleurs femelles) dépend des mêmes conditions lors de la fécondation et de la 
maturation. 
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Le Fruit : 

 

Le fruit est une drupe monosperme. 

 

La fécondation est suivie de la croissance du sac 
embryonnaire et de la formation d’un amas pâteux de cellules. 
Vers le 8e mois, la lyse des parois cellulaires entraîne la 
liquéfaction de l’amas. Puis il y a édification de membranes 
cellulosiques sur le tégument séminal avec dépôt de la phase 
solide, ce qui construit l’albumen. 

 
 
 

Photographie d’une coupe de noix de coco germée 

 

Écologie 

Les besoins du cocotier sont résumés dans le tableau suivant : 
 

 Optimum Remarques 
Températures 27 °C de moyenne annuelle Soit une altitude inférieure à 400 m. 

Extrêmes en moyennes annuelles : 20 et 34 °C. 
Une moyenne mensuelle des minima inférieure à 
18 °C entraîne une baisse de croissance et une 
diminution du nombre de fruits. 

Ensoleillement 2000 à 2200 heures/an Minimum : 1800 heures/an avec 120 h/mois. 
 

Pluviosité 150 mm/mois régulièrement 
répartis 

La pluviosité et l’hygrométrie de l’air peuvent se 
compenser. 

Hygrométrie 80 à 90 % d’hygrométrie 
moyenne annuelle 

 

Vents Brise marine régulière. Les vents marins apportent du Chlore, qui est 
essentiel au bon développement du cocotier. 

Sol Sain sur au moins 1 m de 
profondeur. 
RU suffisante pour palier les 
éventuelles sécheresses. 
1,5 à 2 % de MO dans les 
20 premiers cm (C/N = 10). 
pH entre 4,5 et 8 
 
Phosphore total > 120 ppm 
Potassium > 0,15 meq/100 g 
Magnésium > 0,5 meq/100 g 

Un bon drainage est essentiel. 
 
 
 
MO < 0,8 % => carence azotée. 
 
Au dessus de pH 7,5 : risques de carences. (ex : sols 
coralliens => carences en fer et manganèse) 
 
Le Fluor est phytotoxique pour le cocotier. 

Plastique vis à vis du sol, le cocotier est en revanche sensible aux conditions 
climatiques. 
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 La pluviosité optimale est de 1800 mm/an, répartis uniformément dans 
l’année, avec une certaine tolérance à une réduction ou à un excès de pluie 
temporaire. 

 La T°C optimale est de 27°C, la plus stable possible le long de l’année 
(limite mini 20°C, limite maxi 35°C). De ce fait, la culture du cocotier est 
limitée en latitude (20e parallèle) et altitude (environ 500 m).  

 L’hygrométrie de l’air est un facteur très important. La culture est 
déconseillée dans les zones où l’hygrométrie est inférieure à 50 % pendant 3 
mois successifs. 

 Le cocotier supporte bien des brises fortes mais les cyclones entraînent des 
déracinements fréquents. 

Dans tout le nord de l’archipel, les conditions écologiques sont propices à la culture 
du cocotier. En général les zones côtières sont les plus adéquates : la brise marine charge 
l’air en humidité (et en chlore) et amortit les écarts de température. Le climat du nord du 
Vanuatu est optimum pour le cocotier : équatorial chaud et humide, tempéré par les 
embruns marins et les alizés, d’une amplitude thermique de 7°C. Les précipitations sont 
régulièrement réparties dans l’année, un peu plus faibles en juillet août. 

 

Élaboration du rendement du cocotier 

Équation du rendement 

La production de coprah par ha et par an peut se décomposer en : 

Nombre de cocotiers par hectare (NC) x  

nombre de noix par cocotier (NN) x  

teneur en coprah par noix (C/N) 

Le nombre de noix par arbre et par an correspond au produit de la charge en noix par 
régime (N/R) et du nombre de régime formé par an (NR) : NN = NN/R x NR. 

L’équation du rendement est donc :  

Rendement en coprah (t/ha.an) = NC x NR x NN/R x C/N 

 

 

Réponse aux facteurs du milieu 

 

Le cocotier étant une plante pérenne, il y a différentes échelles de temps à considérer 
pour l’élaboration du rendement. La densité en cocotiers évolue tout au long du cycle de 
culture et dépend donc d’un pas de temps de plus de 50 ans. Le nombre de noix par cocotier 
est essentiellement déterminé entre les périodes de formation des feuilles et la fructification 
soit une période d’environ 2 ans. Enfin, la teneur en coprah des noix est définie pendant la 
phase de maturation du fruit, soit une période d’environ 14 mois. 
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Le nombre de cocotiers par hectare dépend de : 

 la densité à la plantation (définie en fonction de la fertilité du sol et de la 
variété de cocotier plantée) 

 le taux de mortalité des arbres 

 le taux de renouvellement 

Les facteurs influençant ses composantes sont : 

 la disponibilité en eau et éléments minéraux 

o les conditions édapho-climatiques : 

 le passage fréquent de cyclones (casse de cocotiers, 
déracinements) 

 la pluviosité peut favoriser le développement de maladies 
cryptogamiques 

o l’éventuelle concurrence avec d’autres plantes : mauvaises herbes,  
cultures associées 

 la pression des ravageurs (fragilisation voire mort de pieds, baisse de 
production) et maladies 

 Les pratiques de l’agriculteur (nettoyage des adventices, lutte phytosanitaire, 
fertilisation, irrigation, replantation…) 

 

Le nombre de noix par cocotier dépend : 

 du nombre de fleurs femelles 

 du taux de fécondation 

 du taux d’avortement 

Ces composantes sont déterminées lors de la période d’inflorescence et de 
fécondation des fleurs. Elles sont influencées par : 

 le nombre de fleurs par inflorescence est fonction de la variété 

 les productions des années précédentes 

 la nutrition hydrominérale 

 le taux de fécondation dépend essentiellement de la dissémination du pollen 
par le vent ou par les insectes (abeilles) 

 la hauteur de l’arbre (l’élongation du stipe étant lui même affecté par les 
conditions de climat, de sol et de culture) 

 une humidité excessive peut provoquer des chutes prématurées de noix  

 l’ensoleillement augmente l’efficience photosynthétique de la plante; c’est un 
des premiers facteurs de diminution du nombre de noix par cocotier lorsqu’il 
est faible 
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 la pression des ravageurs et parasites qui peuvent s’attaquer aux fleurs comme 
aux jeunes noix (diminution du nombre de régime par cocotier puis 
avortements et diminution du nombre de noix par régime).  

 

La quantité de coprah par noix dépend de : 

 la variété 

 la disponibilité en eau (le stress hydrique, peu probable au Vanuatu, est un 
facteur de diminution de la teneur en coprah) et donc la concurrence avec 
d’autres plantes 

 l’ensoleillement qui détermine la photosynthèse, agit sur la formation du 
coprah 

 l’intervalle entre deux récoltes (si récolte sur pied) 

Après la récolte, les noix sont ramassées, l’albumen est extrait des noix (décoquage) 
puis séché. On obtient alors le coprah sec. Pour obtenir une teneur en coprah maximale par 
noix il faut récolter les noix avant leur germination. Les variétés « Grandes » germent entre 
70 et 90 jours après maturité (ce qui correspond à la chute de la noix), il est donc 
recommandé de les récolter tous les 2 mois. 

 

Recommandations agronomiques 

Références agronomiques en station (VARTC) :  

Pour la variété Grand Vanuatu amélioré, est recommandé une densité de 143 plantes 
par ha ce qui conduit à une production potentielle de 105 noix par cocotier et 205 g de 
coprah par noix soit une production annuelle de 3 t/ha. Pour la variété Grand Vanuatu et 
pour la même densité, le nombre de noix est de 60 pour un arbre en plaine maturité et 160 g 
de coprah par noix soit une production annuelle de 1,4 t/ha. 

 

Recommandations : 

 Culture des semences (noix de coco) en germoir puis pépinière => Gain en 
précocité de production, mais charges financières et en travail importantes. 

 Plantation en début de saison pluvieuse. 143 pieds/ha (soit un écartement en 
triangle de 8,36 m). 

 Cultures associées : Vivrières pendant 3 ans puis légumineuses de couverture 
ou autre culture associée (cacaoyer conseillé). 

 Entretien de la jeune cocoteraie : Désherbage aux pieds contre la concurrence 
et l’étouffement par les adventices. Ne jamais couper les feuilles du cocotier, 
même sèches. 

 Diagnostic foliaire préconisé pour détecter les carences potentielles et 
fertiliser si besoin. 

 Récolte tous les 2 mois. 
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Traitements post-récolte : 

La transformation consiste au séchage de l’albumen. Ce séchage peut être réalisé au 
soleil ou bien dans des séchoirs à bois, c’est ce dernier cas qui est utilisé à Malo. Les 
séchoirs de Malo sont constitués d’un tube horizontal (généralement en tolle) dans lequel 
est réalisé le feu et qui sert également de cheminée d’évacuation de la fumée, au dessus se 
trouve une grille sur laquelle l’albumen est mis à sécher. 

 

 

Photographies d’un four à coprah de Malo et du lit de séchage du coprah 

 

 

Schéma d’élaboration du rendement 

 

Le cocotier fleurit et fructifie toute l’année, il n’a pas de saisonnalité. Néanmoins la 
disponibilité en lumière et en eau peut être un facteur limitant lors de la floraison ou du 
remplissage des noix, ce qui se traduit par une forte variabilité des productions dans 
l’année. 
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Schéma d’élaboration du rendement du cocotier 

NC    x    NR    x    NN    x   QC 

É
ta

t 
d

u
 p

eu
p

le
m

en
t 

cu
lt

iv
é 

 
É

ta
t 

d
u

 M
il

ie
u

 
 

P
ra

ti
q

u
es

 c
u

lt
u

ra
le

s 
 

Densité de 
peuplement 

Taux de 
mortalité 

Taux de 
renouvellement 

Nb de fleurs 
femelles/ 

inflorescence 

Taux de 
fécondité 

Taux 
d’avortement 

Vigueur du cocotier 

Conditions édapho-climatiques : 
Sol Eau Lumière Températures 

Cyclones 

Production 
des années 
précédentes 

Lumière 
disponible 

Vent et 
insectes 

pollinisateurs 

Pluies et 
humidité 
excessive

Eau et 
lumière 

disponibles 
Compétitions sur les ressources 

Pression 
phytosanitaire 

Variété 

Cultures 
associées 

Objectifs de production 

Désherbage 
Lutte 

phytosanitaire 

Fertilisation 

Drainage 

Rdt en 
coprah sec  = 

Variété 



 - 145 - 

ÉLABORATION DU RENDEMENT DU CACAOYER, THEOBROMA CACAO L. 

 
Origine et répartition géographique : 

Il y a deux mille ans, les Mayas cultivaient déjà le cacaoyer. Celui-ci était versé 
comme tribut aux Aztèques ayant envahi les hauts plateaux mexicains. La fève de cacao 
était ainsi considérée comme un bien de luxe à valeur sacrée et il était utilisé dans de 
nombreuses cérémonies. Le nom du genre, donné par Linné, fait référence aux légendes 
aztèques sur l’origine divine du cacaoyer, « Theo – Broma » signifie nourriture des dieux. 

Aujourd’hui la production mondiale de fèves de cacao dépasse les deux millions de 
tonnes par an, avec plus de 55 % de la production originaire d’Afrique. Les plus grands 
pays producteurs sont la Côte d’Ivoire, le Brésil, le Ghana, la Malaisie, le Nigeria et le 
Cameroun. Le Vietnam fait également partie du peloton de tête depuis quelques années. 

Le contexte économique actuel n’est pourtant pas très optimiste, la production 
mondiale augmente en moyenne de 2 à 2,5 % par an tandis que la consommation 
n’augmente que de 1 % par an. Il y a donc excédent de production et chute du cours de la 
fève de cacao. Le marché international est très irrégulier avec des fluctuations importantes 
des prix des fèves. Un organisme régulateur a été créé, l’Organisation Internationale du 
Cacao (ICCO), il est chargé de définir des règles communes aux pays producteurs afin de 
limiter les fluctuations du marché. 

 

Caractéristiques biologiques 

Systématique 

Le cacaoyer, Theobroma cacao L. est une Dicotylédone de la famille des 
Sterculiacées. Le genre Theobroma comporte vingt deux espèces connues, toutes 
originaires des forêts tropicales humides de l’Amérique équatoriale, mais une seule est 
cultivée pour la production de graines destinées à la préparation du chocolat ou à 
l’extraction de beurre de cacao.  

 

Morphologie et biologie 

Arbre de 12 à 15 m à l’état sauvage, la croissance de la frondaison est indéterminée et 
dépend de l’espace disponible. Les premiers fruits apparaissent dès 3 ou 4 ans, l’arbre 
atteint son plein développement vers 10 ans mais le plein rendement est obtenu dès 6 ou 
7 ans. On estime une cacaoyère rentable pendant environ 30 ans. 
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Schéma de la morphologie d’un cacaoyer 

 

 

Photographie d’un cacaoyer planté sous cocotiers à Malo 

La germination est suivie en premier lieu par le développement d’un pivot racinaire et 
d’une tige principale orthotropes. 

Le système racinaire se compose d’un pivot central pouvant atteindre 2 m de long et 
de 8 à 10 racines latérales superficielles, se développant sur le pivot entre le collet et quinze 
à vingt centimètres de profondeur. Ces racines développent d’abondantes ramifications 
formant un chevelu de radicelles fibreuses pouvant couvrir une surface au sol de 5 à 6 m de 
rayon autour de l’arbre. 

Le tronc au port vertical est à croissance définie, la dégénérescence du bourgeon 
terminal s’effectue au profit de 5 bourgeons axillaires plagiotropes qui forment une 
couronne foliaire. Un nouveau bourgeon axillaire, orthotrope, se développe alors sous la 
couronne et prend la relève de la croissance verticale. A l’état spontané on observe le 
développement de nombreux bourgeons axillaires mais en culture il est conseillé de tailler 
les « gourmands » à croissance orthotrope. 

Les bourgeons axillaires plagiotropes donnent des branches au port sub-horizontal, à 
croissance indéfinie, par poussées foliaires (4 à 5 par an). 

Les feuilles poussent suivant une phyllotaxie de 3/7 sur l’axe vertical et de ½ sur les 
axes horizontaux. Elles sont longuement pétiolées sur le tronc et à pétioles courts sur les 
branches. Les feuilles sont photosynthétiquement actives pendant 5 mois avant de 
commencer la phase de sénescence. Elles tombent naturellement de l’arbre à environ un an. 
L’épiderme supérieur est fortement cutinisé. Les stomates, de taille réduite, sont situés sur 
la face inférieure des feuilles. 

De la fleur à la cabosse : 

Les fleurs apparaissent à partir de deux ans pour les arbres les plus précoces mais 
généralement 3 ou 4 ans après la germination. La floraison s’effectue par périodes 
successives qui dépendent des conditions édapho-climatiques et de l’état physiologique de 
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la plante. En général il y a deux pics de floraison par an, séparés par des floraisons 
modestes mais continues. 

Les fleurs sont groupées en inflorescences provenant de la croissance des bourgeons 
axillaires après la chute des feuilles et lorsque les conditions de l’environnement et l’état 
physiologique de la plante s’y prêtent. Chaque inflorescence est une cyme bipare aux 
ramifications très courtes (1 à 2 mm). Les bourgeons ayant donnés une inflorescence 
demeurent des bourgeons floraux, chaque année ils sont à l’origine de nouvelles fleurs. En 
quelques années une boursouflure se dessine à l’emplacement du bourgeon, appelée 
« coussinet floral ». 

Chaque fleur est hermaphrodite. L’ovaire, supère, comprend cinq loges contenant 
chacune six à douze ovules disposés autour de l’axe central de l’ovaire. Le style, tubulaire, 
est terminé par cinq stigmates. L’androcée est composé de cinq étamines alternant avec 
cinq staminodes stériles. Le pollen ne reste viable que 48 h dans les conditions naturelles, il 
est fonctionnel dès l’épanouissement de la fleur. 

La pollinisation est effectuée par de petits insectes ou bien par le vent. Près de 60 % 
des fleurs produites ne sont pas pollinisées et tombent au bout de quarante huit heures. On 
estime la fécondation réussie lorsque, après trois jours, la fleur a tenue et son ovaire a 
gonflé. Néanmoins de nombreux cas d’incompatibilité peuvent s’exprimer tardivement, 
jusqu’à plusieurs semaines après la pollinisation.  

Le fruit est appelé « chérelle » pendant la durée de sa croissance, puis « cabosse » 
lorsqu’il a atteint sa taille définitive. Il atteint sa pleine maturité cinq à six mois après la 
fécondation selon les variétés. La cabosse contient une seule cavité dans laquelle les 
graines, enveloppées d’une pulpe mucilagineuse épaisse, apparaissent imbriquées selon 
cinq rangées longitudinales. 

 

 

 

Photographie de jeunes fruits de cacaoyer 

 

 

Schéma d’une cabosse de cacaoyer en coupes longitudinale et transversale 
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Écologie 

Le cacaoyer est une plante de sous bois. 

 

 Optimum Remarques 
Températures Max : 32°C de moyenne annuelle  

Min : 18°C de moyenne annuelle 
Moyenne mensuelle des minima > 15 °C  
Minimum absolu : 10°C 

Ensoleillement Les deux premières années 
        < 50 % de la lumière totale 

 

Pluviosité 1 500 à 2 000 mm/an  
          bien répartis 

Saison sèche (c’est à dire PP < 100 mm/mois)  
            < 4 mois 

Hygrométrie 100 % la nuit et 75 % le jour Il faut limiter l’effet des vents desséchants par 
des arbres d’ombrage ou des brises vents. 

Sol Profondeur > 1,5 m 
Structure homogène 
Sablo argileux 
 
Horizon superficiel (15 cm) : 
 
MO > 3,5%  
pH entre 5 et 8, optimum à 6,5 
 
N/P totaux à 1,5 avec 
Phosphore assimilable > 180 ppm 
8 % K ; 68 % Ca ; 24 % Mg 
CEC > 60 % 

 
Texture permettant une bonne rétention d’eau 
mais dans de bonnes conditions de drainage et 
d’aération. 
 
 
En dessous de pH 5 : risques de toxicité en Fe, 
Mn, Cu, Zn 
Au dessus de pH 7,5 : risques de carences. 
(ex : sols coralliens => carences en fer et 
manganèse) 
 

L’ombrage devient un facteur limitant de la production lorsque tous les autres 
facteurs écologiques sont optimums. 

 

Élaboration du rendement du cacaoyer 

Équation du rendement 

La production de fèves par ha et par an peut se décomposer en : 

Nombre de cacaoyers par hectare (NA) x  

nombre de cabosses par cacaoyer  (NC) x  

nombre de fèves par cabosse (NF) x 

 poids d’une fève (PF) 

L’équation du rendement est donc :  

Rendement en fèves (t/ha.an) = NA x NC x NF x PF 

 

Réponse aux facteurs du milieu 

Le nombre de cacaoyers par hectare dépend de : 

 la densité à la plantation 
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 le taux de mortalité des arbres 

 le taux de renouvellement 

Les facteurs influençant ses composantes sont similaires au cocotier : 

 la disponibilité en eau et éléments minéraux 

o les conditions édapho-climatiques : 

 le passage fréquent de cyclones (casses, déracinements) 

 la pluviosité peut favoriser le développement de maladies 
cryptogamiques 

o l’éventuelle concurrence avec d’autres plantes : mauvaises herbes,  
cultures associées et en particulier  le cocotier 

 la pression des ravageurs (fragilisation voire mort de pieds, baisse de 
production) et maladies 

 Les pratiques de l’agriculteur (nettoyage des adventices, lutte phytosanitaire, 
fertilisation, irrigation, replantation…) 

Le nombre de cabosses par cacaoyer dépend : 

 du nombre de fleurs 

 du taux de fécondation 

 du taux d’avortement 

Les facteurs influençant ses composantes sont : 

 la nutrition hydro minérale de l’arbre (en particulier un stress hydrique peu 
entraîner des avortements par régulation de la fructification) 

 le rayonnement disponible (en pleine lumière le cacaoyer produit plus de fruits 
mais les arbres s’épuisent plus vite et donc la durée d’exploitation diminue) 

 l’état physiologique du cacaoyer (un arbre épuisé ou malade produit moins de 
fleurs et a un taux d’avortement plus élevé) 

 la pression phytosanitaire (maladies cryptogamiques et ravageurs) 

 la pollinisation 

Le dessèchement des jeunes fruits sur l’arbre, phénomène appelé « wilt », entre 
cinquante et soixante cinq jours après la pollinisation, peut avoir différentes causes : 

 Une régulation physiologique de la fructification (trop de fruit par rapport à 
l’alimentation hydro minérale disponible), 

 Des phénomènes d’incompatibilité exprimés tardivement, 

 Le nombre minimal de graines pour qu’une chérelle ne se flétrisse pas. En 
effet, si le nombre de graines contenues dans la chérelle est inférieur à une 
certaine quantité, nommée « point de flétrissement différentiel », la chérelle 
cesse de se développer et tombe de l’arbre. 

Le taux de remplissage des cabosses en graines est très variable, il dépend de : 

 La qualité de la pollinisation, donc la présence des insectes pollinisateurs, 
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 Le nombre moyen d’ovules contenus dans les ovaires, caractéristique clonale 
déterminant le potentiel de production de la plante, 

 La fertilité, c'est-à-dire le taux de transformation des ovules fécondés en 
graines, 

 Le point de flétrissement différentiel 

Le poids des fèves dépend de : 

 La nature du cultivar 

 Les facteurs climatiques (lumière disponible, qualité de l’alimentation) 

 

Recommandations agronomiques 

Références agronomiques : 

En moyenne une cabosse pèse environ 500 g, contient 100 à 120 graines de 1,3 à 
2,3 g (fève fraîche sans mucilage). Mais ces moyennes cachent une très grande variabilité. 

 

Recommandations : 

 Écartement recommandé : 3 m x 3m, soit 1111 pieds/ha. 

 Écartement conseillé des arbres d’ombrage (Erythrine ou Cocotier) : 
7 m x 7 m, soit 204 pieds/ha 

 Aucun travail du sol par labour ou sarclage n’est nécessaire du fait de la 
répartition des racines dans la couche superficielle du sol. Pendant les deux 
premières années des associations à des cultures vivrières sarclées sont 
possibles. 

 La taille se limite à celle des gourmands orthotropes et bois morts ou malades. 
Une taille de formation peut être envisagée si la couronne s’est formée trop 
bas. Un gourmand peut être alors conservé pour former une couronne plus 
haute, la couronne basse étant ensuite supprimée. Il n’y a pas de taille de 
fructification.  

 La récolte se fait tous les 10 à 15 jours, avec écabossage dans les 6 jours 
suivant la récolte.  

Soins spécifiques à la protection et la lutte phytosanitaires : 

 Taille pour une bonne aération et une manutention plus aisée. 

 Récolte sanitaire des cabosses noires ou séchées, contre le champignon 
Phytophtora sp. (« Blak pod »).  

 Exportation et incendie des cabosses évidées et autres déchets végétaux 
(contre le développement des champignons et des rats), importation des 
cendres. 

 Destruction des abris potentiels de rats (tas de branches, broussaille) 

 Haies de Heliconia autour de la parcelle pour lutter contre l’entrée de rose 
beetle (Adoretus versutus), qui mange les feuilles (fait de la dentelle). Coupe 
des « buraos » (Hibiscus tiliaceus) qui constituent l’habitat du scarabée. 
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Traitements post-récolte : 

La première étape est appelée « écabossage », il s’agit d’ouvrir les fruits pour en 
extraire les graines. Cette étape doit être réalisée dans les 6 jours suivants la récolte. Les 
graines fraîches sont ensuite fermentées puis séchées.  

La fermentation à pour objectifs la mort de l’embryon (il ne peut plus y avoir de 
germination), la disparition du mucilage et le développement des précurseurs de l’arôme 
chocolat. Le mucilage contient de l’acide citrique et du sucre, par fermentation ces 
composants sont transformés (par des levures) en alcool éthylique. Il y a alors 
développement de bactéries lactiques puis acétiques qui transforment l’alcool en acide 
acétique. La fermentation se fait dans des caisses ou des sacs, avec transvasement toutes les 
48 h pour aération. La fermentation est finie lorsque toutes les fèves sont brunes. 

Après la fermentation, les fèves sont séchées. Cette opération a pour objectif de 
diminuer la teneur en eau des fèves fermentées (de 60%après la fermentation à moins de 
8% après séchage). Le séchage peut se faire au soleil ou bien à l’aide de fours, au Vanuatu 
la tradition est d’utiliser les fours à coprah pour le séchage des fèves. 
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Schéma d’élaboration du rendement du cacaoyer 
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ÉLABORATION DU RENDEMENT DES PLANTES A RACINES ET TUBERCULES 

L’agriculture traditionnelle au Vanuatu repose sur la culture de plantes à racines et 
tubercules dans des systèmes sur abattis-brûlis à jachère longue. Ce système est décrit en 
annexe d’après une étude bibliographique principalement basée sur les travaux de ALLEN 
à Malo. Les principales plantes à racines et tubercules rencontrées dans les SAF de Malo 
sont les taros, les macabos et certaines espèces d’ignames. 

 

Taros (Colocasia esculenta) et Macabos (Xanthosoma sagitifolium) 

Caractéristiques biologiques 

Systématique 

Les taros et macabos sont des monocotylédones de la famille des Aracées. Cette 
famille possède 5 genres comestibles dont les deux plus fréquemment cultivés sont le 
Colocasia, ou taro et le Xanthosoma, ou macabo. Le Colocasia comporte deux espèces 
principales cultivées, C. esculenta et C. antiquorum, à Malo seule l’espèce C. esculenta est 
cultivée. Le genre Xanthosoma ne possède qu’une espèce cultivée : X. sagittifolium. Ces 
plantes sont généralement cultivées pour leurs cormes (rhizome à croissance verticale) 
utilisés en alimentation humaine et/ou animale. 

Plantes vivaces à rhizome tubéreux (corme), en général seules les feuilles sortent de 
terre. Les feuilles sont très grandes :  

 peltée pour le taro et sagittée pour le macabo,  

 avec un pétiole robuste et dressé, de 20 à 150 cm de long,  

 limbe de 13 à 60 cm sur 10 à 35 cm, 

 la base du limbe est constituée de lobes arrondis chez le taro et pointus chez le 
macabo. 

 

Morphologie et biologie  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Schéma et photographie de Colocasia esculenta 
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Le taro se distingue par un pétiole qui s’insère au tiers inférieur du limbe (feuille 
peltée), tandis que le pétiole du macabo est placé dans le prolongement de la nervure 
centrale (feuille sagittée). Les macabos sont plus grands, plus hâtifs et plus rustiques (plus 
résistants aux maladies cryptogamiques et aux sécheresses) que les taros mais leurs qualités 
organoleptiques sont moindres. 

Schéma et photographies de Xanthosoma sagittifolium 

 

L’appareil souterrain est composé d’un corme principal qui présente des cicatrices 
foliaires marquées, annulaires, et contient beaucoup d’amidon et d’acide oxalique. Le poids 
du corme principal peut varier de 250 g à 4 kg. Les cormes ne sont savoureux qu’une fois 
bouilli ou rôti. Le taro est cultivé pour ses cormes principal et secondaires, le macabo pour 
ses cormes secondaires (le corme principal est trop fibreux pour la consommation humaine, 
il est généralement donné aux porcins). 

Le taro est une espèce très polymorphe, il en existe plusieurs milliers de cultivars. La 
variabilité morphologique entre les cultivars, chez le taro comme le macabo, concerne la 
forme des cormes et des limbes foliaires, la longueur des pétioles et les pigmentation 
anthocyannées des appareils végétatifs et souterrains. 
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Écologie 

 

 Optimum Remarques 
Températures 20 à 25°C de moyenne annuelle  

Min : 10°C de moyenne annuelle 
Altitude < 1000 m 
6 à 7 mois sans gel indispensable 

Ensoleillement Tolère l’ombrage Plantes sciaphiles à l’état spontané. 
Pluviosité X.s. : 1 400 à 2 000 mm/an  

C.e. : 2 000 à 2 500 mm/an 
Si PP < 1750 mm/an, irrigation nécessaire pour 
C.e. 

Vent À l’abris du vent Le vent active la transpiration des feuilles. 
Sol pH entre 5,5 et 6,5 

 
C.e. accepte les sols inondés. 
X.s. craint l’asphyxie, préfère les 
sols bien drainés. 

 
Tolérance modérée à la salinité 
 

 

Élaboration du rendement 

Équation du rendement 

Le rendement est fonction de la densité de plantation, du nombre de cormes 
secondaires et de leur poids pour chaque pied, ainsi que du poids du corme principal pour le 
taro. 

Réponse aux facteurs du milieu 

Le poids et le nombre de cormes formés par la plante dépendent de : 

 La nutrition hydrominérale 

 La dureté du sol et les obstacles à la croissance des cormes 

 La lumière disponible 

 La pression des ravageurs et maladies cryptogamiques 

Recommandations agronomiques 

Ces plantes sont souvent cultivées dans des jardins familiaux, en association avec des 
ignames, des bananiers et des légumes, parfois comme cultures intercalaires dans des 
plantations de cocotiers, cacaoyers, caféiers ou arbres fruitiers. 

Le C. esculenta peut être cultivé sur sol inondé (« tarodières inondées ») ou sec, ici 
nous ne nous intéressons qu’à la culture sèche, seule transposable sous cocotiers. 

 Il est conseillé de planter en début de saison des pluies, mais l’absence de 
dormance rend la plantation possible à tout moment de l’année. 

 Les semenceaux sont des têtes de cormes incluant le bourgeon central, des 
rejets ou de petits cormes secondaires. Ils sont plantés dans un trou de 10 à 
30 cm de profondeur, la partie portant les bourgeons orientés vers la surface. 

 Écartements recommandés : 

o Pour le taro : 60 cm en triangle ou 80 cm en carré 

o Pour le macabo : 1 m en carré 
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 L’entretien se limite à un désherbage pendant les trois premiers mois du cycle. 

 Les principales difficultés phytosanitaires sont les maladies cryptogamiques 
(Phytophtora colocasiae qui ne touche que les taros, Cladosporium colocasiae 
(rouille des feuilles), divers Pytium spp., etc….) et les viroses (Dasheen 
mosaic virus, Alomae bobone virus complex). La prévention consiste en une 
bonne gestion de l’hydromorphie, un sol bien drainé peu limiter les maladies 
sur le macabo, et le choix de variétés résistantes. 

 La récolte s’effectue dès que les feuilles flétrissent et sèchent. Les cycles sont 
de 6 à 10 mois, selon les variétés. Les rendements sont fréquemment de 
l’ordre de 20 t/ha, le potentiel en culture intensive (jamais atteint en jardins) 
est de plus de 60 t/ha. 

 Les cormes se conservent pendant trois semaines à température ambiante et à 
l’ombre. Ils peuvent se conserver plus d’un mois à 10°C ou se congeler, la 
congélation est facile et n’altère pas les caractéristiques organoleptiques et les 
arômes. 

Ignames (Dioscorea spp.) 

Caractéristiques biologiques 

Systématique 

Les ignames appartiennent au genre Dioscorea, de la famille des Dioscoreacées, qui 
comprend plus de 600 espèces dont une dizaine sont cultivées comme plantes alimentaires 
pour leurs tubercules. D. alata, originaire d’Asie du Sud-Est, et D. cayenensis-rotundata, 
originaire du Golfe de Guinée, représentent à elles seules 95 % de la production mondiale.  

Les principales espèces cultivées à Malo dans les systèmes agroforestiers sont 
D. alata, D. nummularia et D. cayenensis-rotundata. Cette dernière espèce regroupe les 
ignames jaunes, D. cayenensis, et les ignames blanches, D. rotundata. Les ignames les plus 
souvent rencontrés sont des ignames 
blanches, D. rotundata. 

 

Morphologie et biologie 

L’igname est une plante 
herbacée annuelle à tige volubile. La 
plante produit un à plusieurs 
tubercules de 2 à 5 kg, pouvant 
atteindre 15 kg. La multiplication se 
fait par voie végétative à partir de 
tubercules entiers ou fragmentés. 
Certaines espèces peuvent se 
multiplier aussi par bulbilles 
(D. bulbifera). 

 

 

 

Schéma et photographie  de Dioscorea spp. 
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Écologie 

Plante lianescente originaire de forêt tropicale, l’igname demande des sols légers et 
bien drainés. Sur sols hydromorphes elle doit être plantée sur butte de grande taille (1 m 
minimum). Elle est exigeante en eau et en chaleur. 

 Optimum Remarques 
Températures 20 à 30°C de moyenne annuelle  

 
Zéro de germination à 16°C 
Température > 30°C => baisse de production 

Ensoleillement Très exigeante en lumière Tuteurage pour favoriser l’éclairage 
Photopériodisme Jours à durée croissante > 12 h => développement des parties aériennes 

Jours à durée décroissante < 12 h => développement des parties souterraines 
Pluviosité 1 500 mm/an  

ou 1 200 mm sur 6 à 8 mois 
Minimum : 1 000 mm/an 

Sol Meuble, profond, perméable et 
riche (MO, K, P) 

Mauvais drainage => risques de maladies 
cryptogamiques 

 

Élaboration du rendement 

Équation du rendement 

Le rendement est fonction de la densité de plantation, du nombre de tubercules et de 
leur poids pour chaque pied. 

Développement phénologique et réponse aux facteurs du milieu 

Germination : 

 4 à 8 semaines après plantation si : 

o Bonne humidité du sol 

o Température autour de 25°C 

 Les 1es racines mesurent de 20 à 30 cm lorsque la tige sort de terre 

Stade plantule : 

 De la levée jusqu’à la fin de la 5e semaine 

 La tige s’allonge, se ramifie, les 1es feuilles apparaissent, le système racinaire 
se développe 

o Besoins en eau faibles 

 

Croissance aérienne rapide et initiation du tubercule 

 De la 6e semaine à la 14e semaine après levée 

 Période de croissance linéaire des axes aériens 

 Lente croissance du tubercule 

o Besoins en eau maximums. Tout déficit hydrique entraîne une 
diminution de la croissance foliaire et donc une baisse du potentiel 
photosynthétique, ce qui se traduit par un retard de l’initiation du 
tubercule 
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o Tous les facteurs doivent être à l’optimum 

o Doit correspondre à la phase de durée de jour croissante et supérieure à 
12 h 

o C’est la phase de floraison des espèces florifères. 

Arrêt de croissance aérienne et tubérisation rapide 

 De la 14e à la 20e semaine après levée 

 La croissance aérienne ralentit puis s’arrête. Le système foliaire est à son 
maximum de croissance, il fonctionne activement. 

 Période de transfert des éléments photosynthétisés vers le tubercule, 
allongement et grossissement rapides du tubercule. 

o Besoins en eau réguliers mais modérés 

o Excès d’eau néfastes : risque d’asphyxie et de développement de 
champignons 

o Doit correspondre à la phase de durée de jour décroissante et inférieure 
à 12 h 

Sénescence générale et fin de la tubérisation 

 De la 20e à la 28e semaine après levée 

 Les feuilles jaunissent puis tombent, les lianes se dessèchent 

 Les tubercules arrêtent leur croissance, faute d’alimentation par le système 
aérien : la maturité est atteinte. 

 La plante entre en dormance pour 4 à 5 mois. 

o Une température élevée et une hygrométrie faible favorisent la 
déshydratation (et la conservation) du tubercule 

La durée de croissance après levée pour un cycle normal est d’environ 7 mois, 
auxquels s’ajoutent 1 à 2 mois de germination, soit un cycle total de 8 à 9 mois. 

 

Recommandations agronomiques 

Tout comme les taros et macabos, les ignames sont souvent cultivées dans des jardins 
familiaux, en association avec les taros-macabos, des bananiers et des légumes. On les 
rencontre également en cultures intercalaires des très jeunes plantations de cocotiers, 
cacaoyers, caféiers ou arbres fruitiers. 

 La plantation s’effectue en saison sèche, plus ou moins tôt dans la saison selon 
les espèces. Elle consiste en la plantation de fragment de tubercules 
(comportant une partie d’épiderme) dans de buttes si le sol est trop dur ou 
dans un sol ameublit au préalable. Une précocité de germination ainsi qu’un 
rendement supérieur ont été observés du fragment proximal du tubercule 
(« tête ») sur le fragment distal (« queue »). 

 Le tuteurage peut être préparer en même temps que le sol, avant la plantation, 
ou bien après. Les lianes grimperont sur les tuteurs ce qui permet une 
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meilleure exposition des feuilles au soleil et améliore beaucoup les 
rendements. 

 Entre 1 et 3 mois après la levée, des désherbages réguliers sont nécessaires 

 La récolte a lieu à partir de la sénescence du système aérien. Néanmoins les 
tubercules peuvent être conservés en terre pendant la dormance. 

Principales difficultés phytosanitaires : 

 D. rotundata : Viroses, principalement la mosaïque des feuilles 

 D. alata : Anthracnose 

 Pour toutes les espèces : nématodes et champignons 
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ÉLABORATION DU RENDEMENT DU VANILLIER, VANILLA PLANIFOLIA 

Caractéristiques biologiques 

Systématique 

Le vanillier est une liane pérenne cultivée pour ses fruits, les gousses, dont on extrait 
l’arôme de vanille, dû à la présence de vanilline naturelle. La vanille est utilisée en 
pâtisserie, confiserie et comme arôme culinaire. 

Le vanillier se trouve à l’état spontané en Amérique Centrale. Il existe de très 
nombreuses espèces sauvages (une centaine identifiée). 

 

De la famille des Orchidacées, le genre Vanilla possède trois espèces cultivées : 

 Vanilla fragrans, autrement nommée V. planifolia ou encore vanille Bourbon, 
la plus cultivée, 

 Vanilla tahitensis, moins riche en vanilline et plus fragile, 

 Vanilla pompona, ou vanillon, cultivée aux Antilles et aux gousses plus 
courtes et moins riches en vanilline que la vanille Bourbon. 

La plus cultivée à Malo est l’espèce V. planifolia, on rencontre cependant quelques 
pieds de V. tahitensis, en général mélangés dans les plantations de V. planifolia. 

 

Morphologie et biologie 

 

 

Liane grimpante à feuilles et tige charnues (succulentes), à 
racines aériennes blanches modifiées en vrilles-crampons et 
capables d’absorber l’humidité de l’air. A l’état spontané la 
vanille peut grimper sur un support jusqu’à 15 m de haut. 

Les feuilles oblongues, presque sessiles, de 8 à 24 cm de 
long pour 2 à 8 cm de large (V. planifolia) sont très lisses. Elles 
sont coriaces, alternes. 

Les racines aériennes adventives sont opposées aux 
feuilles sur la tige. Les racines souterraines sont très 
superficielles. 

 

 

Photographie d’un pied de vanillier sur Glyricidia 
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Photographie de coupes de fleur de Vanilla planifolia (BIANCHESI, 2005) 

 

Les fleurs sont rassemblées en courts épis à l’aspect de grappe qui prennent naissance 
à l’aisselle des feuilles. Les fleurs sont constituées de trois sépales lancéolés (4 à 7 cm de 
long) et de trois pétales dont deux sont identiques aux sépales. Le troisième pétale est un 
cornet dont les bords sont soudés, il s’appelle le labelle. Elles comportent une seule 
étamine, au bout du filet d’anthère soudé au style. L’ovaire infère forme un faux pédoncule 
floral et commence sont développement avant la fécondation. Dans la zone d’origine du 
vanillier, la fécondation est faite par une petite abeille locale ou par des oiseaux mouches, 
hors de cette zone elle doit être effectuée manuellement, cette opération est appelée le 
mariage des fleurs de vanille. La floraison est échelonnée. 

 

 

 

Les fruits, ou gousses, sont des capsules trigones 
déhiscentes, de 10 à 30 cm sur 0,5 à 1,5 cm. De couleur jaune 
tirant au brun à maturité, elles contiennent des dizaines de 
milliers de minuscules graines noires (0,3 mm de diamètre). 
Les graines ne peuvent germer en l’absence d’un champignon 
microscopique qui pénètre dans la graine et provoque le 
développement de l’embryon (cas de symbiose très fréquent 
chez les Orchidacées). 

 

 

 

Photographie d’une inflorescence de Vanilla planifolia avec fleurs et jeunes fruits 
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Écologie 

 

 Optimum Remarques 
Températures 26 à 30°C de moyenne annuelle  

À faible amplitude thermique 
journalière 

700 m d’altitude maximum 
10°C minimum et 37°C maximum 

Ensoleillement Ombrage (50% de rayonnement) Arbres d’ombrage ou tuteurs vivants 
Pluviosité 2 000 à 3 000 mm/an Une saison sèche (et fraîche) marquée pendant 

quelques semaines favorise la floraison 
Hygrométrie > 80 %  
Vent Brise légère. Abrité des vents forts. Risques de casses, de dessèchement 
Sol Léger et bien drainé 

Riche en humus et en minéraux 
 
pH de 6,5 à 6,9 

Un sol forestier est idéal ou une litière 
composée de déchets végétaux (bourres des 
noix de coco, feuilles, branches, herbes 
sèches…) 

 

Élaboration du rendement de la vanille 

Équation du rendement 

La production de gousses par ha et par an peut se décomposer en : 

Nombre de tuteurs/ha (NT) x 

  Nombre de rameaux/tuteur (NR) x 

   Nombre d’inflorescences/rameau (NI) x 

    Nombre de gousses/inflorescence (NG) x 

     Poids d’une gousse (PG) 

 

L’équation du rendement est donc :  

Rdt (t/ha.an) = NT x NR x NI x NG x PG 

 

1 kg de vanille verte contient environ 80 gousses, 1 kg de vanille préparée environ 
300. Il faut 20 000 à 25 000 lianes pour obtenir 1 t de vanille marchande, soit 4 à 5 ha de 
culture pure. 

 

Réponse aux facteurs du milieu 

Le vanillier a une croissance monopodiale, à forte dominance apicale qui bloque le 
développement des bourgeons axillaires. Si le bourgeon terminal meurt, un bourgeon 
axillaire peut se développer et donner naissance à un nouveau rameau. 

Plante de sous-bois, le vanillier possède un métabolisme de type CAM (Crassulacean 
Acid Metabolism). Cette caractéristique se traduit par une assimilation du CO2 plus lente 
que les plantes en C3 ou C4 mais une meilleure résistance aux déficits hydriques. 
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Le phénotype du vanillier varie fortement en fonction de l’ensoleillement, du fait de 
pigments chlorophylliens peu actifs et facilement détruits par la lumière directe. La couleur 
des lianes peut aller du jaune pâle sous une exposition trop forte au vert foncé sou un 
ombrage trop dense. Cette caractéristique est un indicateur utile pour apprécier la qualité de 
l’ombrage ou de l’ensoleillement d’une parcelle de vanilliers. 

Il semble que l’induction florale soit provoquée par des changements climatiques tels 
qu’une baisse sensible de la température, une période sèche et un ensoleillement plus 
important avant la période de floraison. Un lien très net a été relevé entre la température 
nocturne et la floraison du lendemain : une nuit fraîche entraîne une floraison plus 
importante le lendemain.  

Le vanillier possède une des caractéristiques majeures des Orchidacées : son appareil 
racinaire est associé en symbiose avec un champignon mycorhizien capable de décomposer 
les substances organiques de l’humus pour libérer de l’azote. Néanmoins lorsque le vanillier 
perd en vigueur le champignon peut devenir pathogène, pouvant entraîner alors la mort de 
son hôte. 

 

Recommandations agronomiques 

La durée de vie d’une vanilleraie est généralement proche de 10 ans, le maximum de 
vigueur d’une liane étant atteint à 5 ans. La liane ne produit que la troisième année après 
plantation. 

Le vanillier se multiplie par plantation de boutures de tige, de 1,5 à 2 m de long. 
L’écartement recommandé entre tuteurs est de 2 à 3 m.  

Le développement superficiel du système racinaire du vanillier nécessite la pratique 
du « bouclage » qui consiste à décrocher la liane ayant atteint la hauteur maximale désirée 
(entre 2 et 3 m), à la faire passer sur une branche charpentière et à la remettre en contact 
avec le sol, en coupant les 2 ou 3 feuilles touchant le sol. L’idéal est de passer la liane sous 
le paillis et de ramener l’extrémité vers le tuteur. En trois semaines cette liane va constituer 
de nouvelles racines assimilatrices qui participeront à l’alimentation et la vigueur de la 
plante. Le bouclage permet ainsi de maintenir la liane à hauteur d’homme et d’améliorer la 
l’alimentation. 

Les facteurs influençant l’induction florale du vanillier sont mal connus, cependant un 
arrêt de croissance de la liane est indispensable à la floraison. Ainsi la pratique de 
« pincement » ou « étêtage » d’un certain nombre de rameaux pendants (dont l’extrémité 
apicale est dirigée vers le sol) est nécessaire à la floraison des bourgeons portés sur ces 
rameaux. L’étêtage entraîne l’arrêt de la croissance du rameau et stimule la formation de 
bourgeons floraux deux à trois mois plus tard. Cette opération ne peut être efficace que trois 
mois avant l’époque présumée de floraison, sans quoi un bourgeon végétatif prendra le 
relais sur le bourgeon terminal sectionné. 

Le pincement des lianes et le bouclage sont deux opérations complémentaires. Il 
appartient au producteur d’estimer quelle quantité d’arçons il doit boucler et quelle quantité 
il doit pincer, en fonction de la vigueur des lianes. Une liane vigoureuse possède une tige 
épaisse qui a accumulé les réserves, elle peut alors porter 2 ou 3 inflorescences. En 
moyenne 2 à 8 bourgeons axillaires se différencient par an en bourgeons floraux sur chaque 
arçon pincé, il y a de grandes différences en fonction des espèces et variétés et également en 
fonction de l’âge du plant. Ce sont les bourgeons de l’extrémité apicale du rameau qui se 
différencient, le nombre d’inflorescences sera donc fonction du nombre de bourgeons 
axillaires formés avant que le bourgeon terminal ne meure. 
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Schéma d’élaboration du rendement du vanillier 
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Un vanillier en situation ensoleillée fleurit plus abondamment qu’en situation 
ombragée. Il est donc utile de tailler les tuteurs avant la floraison, afin d’augmenter 
l’insolation des lianes. Cependant il faut éviter de stresser les plants par un ensoleillement 
trop brutal ou trop fort, la taille doit être modérée et progressive. 

La durée de vie des fleurs est très courte, inférieure à 24 h, elles s’ouvrent à l’aube et 
se fanent en fin de journée. Lors de la floraison la fécondation doit donc être effectuée tous 
les jours, de préférence tôt dans la matinée lorsque l’humidité de l’air permet aux pollinies 
de se coller sur le stigmate. Il faut veiller à ne pas féconder toutes les fleurs et à éliminer les 
très jeunes gousses trop courtes ou tordues, pour que la liane soit suffisamment vigoureuse 
pour conduire tous les fruits à maturité. Un trop grand nombre de fruits conduit à une 
diminution de leur taille et de leur concentration aromatique. 

Si la fécondation est réussie la maturation des fruits s’étale ensuite sur 9 à 11 mois. La 
maturité se déclare par un jaunissement des fruits depuis leur base inférieure. La récolte se 
fait idéalement fruit par fruit, lorsque la gousse commence à noircir ; c’est alors qu’elle 
possède sa plus forte teneur en vanilline. 

Après la récolte les lianes sont taillées afin de favoriser le développement de 
nouveaux arçons. 

 

Traitements post-récolte : 

Ils sont constitués d’une succession de trempage, bains marie et séchage. La 
transformation des gousses telles qu’elle est réalisée à Malo est décrite dans la partie III. 
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Annexe n°7 : Démarche proposée par LAMANDA (2005) pour 
« caractériser et évaluer les SC paysans à base de cocotiers ». 

La démarche proposée se compose de trois grandes phases : 

(1) La caractérisation des systèmes de culture, qui correspond à la mise en évidence de l’évolution de 
la structure de la végétation au cours du développement des cocotiers, 

(2) L’évaluation, par une approche synchronique, des usages, des performances et des états du milieu 
sur les parcelles paysannes au cours du développement des cocotiers, 

(3) L’estimation (à l’échelle de la parcelle) de la durabilité agroécologique des systèmes étudiés et de 
leurs voies possibles d’évolution dans le contexte local actuel. 

(1) Caractérisation des systèmes de culture paysans 

Cinq étapes successives constituent la phase de caractérisation des systèmes de culture : 

(1) Mise en évidence de l’organisation géographique de la cocoterais et de ses déterminants à l’échelle de la 
zone d’étude, 

(2) Construction d’un échantillon de parcelles paysannes représentant la diversité de situations existant au 
sein de la zone d’étude, 

(3) Description de l’histoire culturale et de la structure de la végétation sur chacune des parcelles de 
l’échantillon, 

(4) Classification de ces parcelles selon le type de structure de la végétation et selon le stade de 
développement des cocotiers, 

(5) Mise en relation de ces parcelles compte tenu de leur histoire culturale, révélant les dynamiques 
temporelles des systèmes de culture paysans. 

Au terme de cette étape, on peut construire un sous réseau de parcelles qui comprend les différents stades de 
développement des cocotiers pour chaque système de culture caractérisé. 

(2) Évaluation des systèmes de culture 

L’évaluation agroécologique des systèmes de culture repose sur l’évaluation conjointe (a) des performances 
et (b) des états du milieu sur les parcelles paysannes du réseau. 

(a) Après avoir identifié les usages des espèces présentes sur les parcelles, on cherche à en quantifier la 
production afin d’estimer la production des parcelles comme étant l’ensemble de la production des 
différentes catégories d’espèce (cocotier, jardins vivriers, pâturage, etc.…), 

(b)  Les états du milieu jugés à priori déterminants du fonctionnement agroécologique des systèmes étudiés 
sont caractérisés sur les parcelles du réseau. Ces facteurs sont : (i) le rayonnement transmis sous le 
couvert, (ii) l’encombrement racinaire et (iii) la teneur en matière organique du sol. Des modèles 
architecturaux sont mobilisés pour estimer l’évolution au cours du temps et la répartition spatiale des 
compétitions entre les parties aériennes ou racinaires au sein d’un peuplement monospécifique de 
cocotiers. Ces simulations constituent un outil pour tester les possibilités théoriques d’associer des 
cultures aux cocotiers, compte tenu de leur stade de développement et du dispositif de plantation. 

(3) Estimation de la durabilité agroécologique et du devenir des systèmes de culture 

La durabilité agroécologique est estimée au niveau de la parcelle par la mise en relation de l’évolution 
des états du milieu et des performances agronomiques au cours du développement des cocotiers. Cette 
estimation fournit des clés de compréhension du fonctionnement agrécologique de ces systèmes de culture 
qui permettront de dégager des possibilités agronomiques d’évolution de ces systèmes. 
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Annexe n°8 : Exemple de maquette d’une parcelle de cocotiers et 
cacaoyers réalisée par COLAS (1997) 

 

 

(COLAS, 1997). 
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Annexe n°9 : Liste des usages et fonctions des plantes rencontrées dans les 
SAF à base de cocotiers de Malo (sur les 15 parcelles étudiées) 

 

Nom de la plante Partie consommée 

Heliconia indica Feuilles utilisées comme plat pour la cuisson du « lap-lap ». 

Mangifera indica Fruits consommés. 

Spondias cythera Fruits 

Annona muricata Fruits 

Daucus carota Tubercule 

Xanthosoma sagittifolium Cormes 

Colocasia esculenta Tubercule 

Polyscias scutellaria Jeunes feuilles 

Cocos nucifera Fruit 

Lactuca sativa Feuilles 

Ananas comosus Fruit 

Canarium indicum Noix 

Carica papaya Fruit 

Ipomoea batatas Tubercules 

Cucumis sativus Fruit 

Momordica charantia Fruits 

Sechium edule Fruit 

Cucurbita moschata Fruit 

Dioscorea spp. Tubercules 

Manihot esculenta Tubercule 

Codiaeum variegatum Jeunes feuilles 
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Nom de la plante Partie consommée 

Theobroma cacao Graines fermentées et séchées puis transformées en cacao. 

Vigna unguiculata Fruits 

Phaseolus vulgaris Fruits 

Persea americana Fruits 

Barringtonia procera Fruits 

Allium cepa Oignon 

Abelmoschus manihot Feuilles 

Artocarpus atilis Fruit 

Musa spp. Fruit 

Syzygium malaccense Noix 

Psidium guajava Fruit 

Vanilla planifolia Fruits 

Piper nigrum Fruit 

Zea mays Fruit 

Saccharum officinarum Tige mâchée 

Citrus reticulata Fruit 

Citrus limon Fruit 

Citrus grandis Fruit 

Citrus sinensis Fruit 

Pometia pinnata Noix 

Capsicum frutescens Fruit 

Curcuma longa Tubercule 

Zingiber officinale Tubercule 
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Nom de la plante Usage médicinal 

« inconnu n°6 » Soigne la dengue. 

Commelina benghalensis Contre la diarrhée. 

Trema orientalis Contre la diarrhée. 

Une Lamiacée, « rakakadanume » Contre les problèmes respiratoires. 

Turillia lutea Contre la toux. 

Melochia odorata Écorce aux propriétés cicatrisantes. 

 

 

 

 

 

 

 

Nom de la plante Usage coutumier ou magique 

Piper methysticum Les racines sont broyées puis mise en solution pour obtenir la 
boisson coutumière « kava ». 

Liane « Astogolao » Change la météo (fait la pluie ou le beau temps). 

« Vumatararani » Permet de trouver son chemin dans le noir. 

Cycas  rumphii 
(« Namele ») 

Les feuilles croisées sont un signe de « tabou », d’interdit. 

Hyptis pectinata Utilisée pour obtenir une réponse, selon la combinaison obtenue 
par deux feuilles jetées à terre. 

Pseudelephantopus 
spicatus 

Les feuilles séchées et roulées sont fumées comme du tabac. 

Trichosanthes 
cucumerina 

Liane utilisée lors du « saut du Gol » sur l’île de Pentecôte. 
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Nom de la plante Usage artisanal 

Cocos nucifera Feuilles et stipe dans la construction. Feuilles pour faire des paniers. 

Pandanus tectorius Les feuilles sont séchées (parfois teintes) et tressées pour 
confectionner des nattes et paniers. 

Metroxylon spp. Les feuilles sont tressées pour faire les toitures. 

Liane « Astavéha » Les racines cuites fournissent un poison contre les rats. 

Ficus wassa Fournit un poison utilisé pour pêcher. 

Fougère « raelieli » Les racines sont utilisées pour porter des vers marins (« éli ») qui sont 
récoltés sur les plages en septembre-octobre est sont consommés par 
les habitants. 

« Vuvola » Les tiges servent de lien aux feuilles de Metroxylon pour la 
construction des toitures. 

« lif umbrela » Les larges feuilles servent à boucher les trous des murs ou des toits, 
ou bien elles peuvent servir de parapluie ou d’ombrelle. 

« inconnu n°2 » La cuisson des racines donne une teinture pour les nattes. 

Oxytenanthera 
abyssinica 

Utilisé dans la construction. 

« Polpinpin », ou 
« Vunene » 

Utilisé dans la construction, rôle similaire au bambou. 

Macaranga tanarius 
et M. dioica 

Bois de construction. 

Securinega flexulosa Bois de construction. 

Pterocarpus indicus Bois pour pirogue. 

Gyrocarpus 
americanus 

Bois pour pirogue. 

« Vudomdom » Éloigne les termites. 

Areca catechu Le stipe de ce palmier est découpé pour faire de fines lattes de 
plancher. 

Cordyline fructicosa Tuteur pour ignames, jupe coutumière avec les feuilles, bois de feu. 
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Nom de la plante Usages ou fonctions divers 

Codiaeum 
variegatum 

Haie des jardins d’agrément. Jeunes feuilles consommées. 

Polyscias scrutellaria Marqueur de limites de parcelles, jardins. 

Erythrina variegata Marqueur de limites de parcelles, jardins. 

Hibiscus tiliaceus Marqueur de durée de jachère et support des tuteurs d’ignames. 

Melochia odorata Marqueur de durée de jachère. 

Sorgum halepense Lorsque les grains sont murs, les ignames sont prêtes à être 
récoltés. 
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Annexe n°10 : Recette du « Lap-lap » 

 

Encadré : La recette du Lap-lap 

 

 

 

 

Le « lap-lap » est le plat traditionnel du Vanuatu. Il se cuisine dans une multitude de variantes et 
se rencontre dans toute la Mélanésie. 

La recette de base du lap-lap : 

 Choisir un tubercule, igname, taro, macabo ou manioc ou encore bananes et une noix de 
coco mure 

 Éplucher et nettoyer le tubercule à l’aide de bourre de coco ou de feuilles quelconques 

 Râper le tubercule au dessus d’un récipient de façon à obtenir une pâte 

 Ouvrir la noix de coco et réserver l’eau. Râper l’albumen de la noix 

 Préparer la « plat » et le « four » à lap-lap : 

o Le four est creusé dans le sol (souvent il y a une place réservée à cet office dans 
la cuisine). Un feu est préparé dans ce trou. 

o Des galets, les « pierres à lap-lap », sont mis à chauffer dans le feu. 

o Le « plat » est constitué de « feuilles de lap-lap », c'est-à-dire de feuilles 
d’Heliconia. On ôte les nervures principales rigides des feuilles, puis les feuilles 
sont déposées au sol, entrecroisées de manière à constituer un récipient sans 
fuite. Les nervures sont glissées sous le plat. 

 La pâte de tubercule est étalée sur les feuilles de lap-lap en une couche de 4 ou 5 cm. Les 
feuilles sont alors repliées sur la pâte et l’ensemble est fermé à l’aide des nervures. Le 
tout ressemble à un paquet cadeau ! 

 Lorsque le four est prêt, c'est-à-dire que tout le bois s’est consumé et que les pierres sont 
brûlantes, une partie des pierres est ôtée du four, le plat de lap-lap est déposé sur les 
pierres restantes, puis il est recouvert par les pierres précédemment ôtées. 

 Le lap-lap est cuit environ une demi heure plus tard. Le lait de coco est alors préparé : 

o Mettre l’eau de coco sur l’albumen râpé 

o Presser l’albumen en le replongeant à plusieurs reprises dans le liquide (s’il n’y 
a pas assez d’eau de coco, de l’eau peut-être rajoutée). 

 Verser le lait de coco sur le lap-lap. 

 C’est prêt ! 
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Photographies de la préparation du lap-lap 
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Annexe n°11 : Structure de la base de données réalisée sous Access 
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